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L'enfant terrible 
de l'OTAN 

La Grèce est-elle encore , an 
partenaire loyal de Falfiance 
a nautique, qa’elle avait rejointe 
dis 1952 ? L’enfant terrible de 
POccâdeat, M. Papandréou, sait 
très tûo qu’il irrite en allant 
tenir à Moscou un langage aux 
accents pacifistes. U n’aura 
manqué à celle visite en URSS 
du premier ministre grec qu’un 
entretien avec M. Tcbernenko, 
annulé — et ponr canse. 

Ce séjour à Moscou intervient 
après une série d’événements qui 
ont alourdis, les nqiports entre 
la Grèce et les Etats-Unis. Le 
gouvernement d’Athènes n 
annoncé la semaine dernière 
qu’il s’opposerait à toute moder- 
nisation de Farsenal nucléaire 
américain stationné sur son ter- 
ritoire et qu’il s'abstiendrait, 
jusqu’à nouvel ordre, de partici- 
per aux manoeuvres de POTAN 
eu Métfiterranée. En janvier, Q 
avait énoncé sa nouvelle doctrine 
de défense en décrétant que la 
menace essentielle pesant sur le 
pays provenait de Pest (c’est- 
à-dire de la Turquie, autre mem- 
bre de raffiance) et non du nord, 
c’est-à-dire du pacte de Varso- 
vie. 

Cette idée, très répandue dans 
Popnrioct grecque, avait déjà été 
formulée bien qu'eu termes 
moins nets par les gouverne- 
ments non socialistes au pouvoir 
avant M. Papandréou. Elle 
pourrait conduire à un renforce- 
ment de la défense des Bes du 
nord de l’Egée jusqu'à la Crète, 
sans pour autant perturber la 
stratégie de l’OTAN dans les 
Balkans, si du moins la Grèce 
respecte ses e n g agement s ;iprâ 
rien n'antorisÀ dan» son com- 

q uestion. 

La swtie de POT AN prévue 
dans le programme du Parti 
socialiste (PASOK)» avant son 
arrivée an pouvoir, n'a pas été 
mise à exécution, et M. Papan- 
dréou a renouvelé en septembre 
1983 Paccord bilatéral autori- 
sant les Etats-Unis à garder 
lems quatre bases militaires so- 
le territoire hellénique. Quant à 
ta vieille idée de création d'une 
zone dênodéarisée dans les Bal- 
kans et aux appels en faveur 
d’un arrêt de la course aux 
armements qui valent à 
ML Papandréou les honneurs de 
la presse soviétique, leurs 
chanres de réafisatien parais- 
sent faibles. 11 est d’ailleurs 
significatif que, malgré la cha- 
leur de Paccneil qu’ils hn ont 
réservé, les dirigeants soviéti- 
ques sont, une fois de pins, 
demeurés très prudents envers 
M. Papandréou sur les pro- 
blèmes qui l’intéressent an pre- 
mier chef : Chypre et la mer 
Egée. 

L'opiniâtreté avec laquelle le 
chef du gouvernement d’Athènes 
dénonce Plmpériafisme améri- 
cain, tout en exemptant PURSS 
de toutes critiques, ne peut pas 
néanmoins ne pas porter atteinte 
à la cohésion dé rOcddeut : il en 
va ainsi de Paflaire du Boeing 
sud-coréen, dans laquelle le pre- 
mier " "« toi* grec n’a vu que 
Péchec dtae ntfeska d’espion- 
nage américaine, ou Un des cri- 
tiques qu’il adresse aux Ocd- 
dtttaux pour leur soutien a 


syndicat polonais Solidarité. D 
n’en reste pas moins que des 
réactions comme celle de 


Washington encourage Varsovie accentue 
ies efforts de dialogue sa pression 
au Proche-Orient sur Solidarité 

Alors que le roi Fdhd d* Arabie Saoudite achève une visite offi- L’teterpeflatk» à Gdansk de sept responsables de Solidarité 

cielle de cinq jours aux Etats-Unis - qui se félicitent des efforts de montre que les autorités polonaises sont décidées, au lendemain da 
paix des Etats arabes • modérés ». — le département d'Etat a annoncé procès de Tenm, à faire preuve d'an regain de fermeté à l'égard de 
mercredi 13 février que les conversations soviéto-américaines sur le Popposition, alors même que PofTensive menée parallèlement contre 
Proche-Orient se tiendront les 19 et 20 février prochains à Vienne. PEgUse s'est heurtée à la détermination du primat lui-même, 

_ , MgrGIemp. 

De notre correspondant 


Washington. — Gravement bmm- 
fiês à Beyrouth, d’où 3s avaient dû 
ret ir e r leurs «marines» sous la pres- 
sion syrienne, tes Etats-Unis sem- 
blaient, il y a juste un an, incapa- 
blesde peser avant longtemps an 
Proche-Orient. Dirigeants arabes et 
israéliens se bousculent pourtant 
aujourd’hui & Washington. Cette 
semaine, c’est te roi Fand d’Arabie 
Saoudite qui achève, le vendredi 
15 février, une visite officielle de 
cinq jours.. Avant-hier, c’était 
M. Pérès, le chef Ai gouvernement 
israélien, hier, son ministre de la 
défense, M. Rabin, et, la «pMiM 
dernière, le ministre égyptien des 
affaires étrangères, M. Esmat Abdel 
MegukL A la fin du mois, ce sera le 
minis tre israélien des finances, 
M. Modai, qui précédera te prési- 
dent égyptien, M. Moubarak, 
auquel succédera M. Chadlï, 1e pre- 
sident algérien. 

Entretenue, cet incessant ballet 
aura connn, les 19 et 20 fériterprq- 
chaîna à Vienne, un îflitennède qui, 
pour n'êtrc sans doute pas décisif, 
n’en sera pas mmns spectaculaire. 


C’est en effet durant ces deux jour- 
nées, a ind i qué, mercredi, te dépar- 
tement d’Etat, que se tiendront tes 
conversations soviéto-américaines 
sur la situation dans ht région. 
L’idée de ces entretiens avait été 
avancée, «n septembre dernier 
devant TÜNU, par M Reagan, qui 
vient, ce même mercredi, d’expri- 
mer avec prudence son * opti- 
misme* à la suite de Paccord conclu 
ravant-valle entre le roi Hussein de 
Jordanie et M. Arafat pour oeuvrer 
en commun à une « solution Juste et 
durable de la question palesti- 
nienne-*. 

Les choses bougent au Proche- 
Orient, mais à tes Etats-Unis sont - 
alors que toutes tes grandes capi- 
tales concernées sofliertem et guet- 
tent tenis réactions - au centre d’un 
mouvement dont ils commencent 
visiblement à se féliciter. Os ne sont 
nullement disposés, pour autant, à 
prendre fmitiative de le p r é cip iter. 

'BERNARD GUETTA. 

(Lire la suite page 


Sept anciens responsables de Soli- 
darité. parmi lesquels plusieurs diri- 
geants de premier plan, ont été 
arrêtés mercredi 13 février, alors 
qu’ils participaient à uni» réunion à 
Gdansk aux côtés de M. Lech 
Walesa. Une vingtaine de policiers 
ont fait irruption dans l’appartement 
et ont aussitôt séparé M. Walesa — 
qui a été prié de rentrer chez lui - 
des autres participants à la réunion, 
MM. Bogdan Lis, Wladyslavr Frasy- 
niuk, Adam Michmk, Janusz Palu- 
bickï, Jacelc Merkel, Stanislaw 
Handzlik et Mariusz Wflk, qui ont 
été interpellés. 

Dans la soirée, des perquisitions 
ont été opérées au domicile de plu- 
sieurs d'entre eux. La réunion était 
«entre autres* consacrée à la pré- 
paration de la journée de protesta- 
tion, prévue pour le 28 février, 
contre 1e nouveau projet de hausse 
des prix, nous a déclaré M. Walesa 
que nous avons joint par téléphone. 

.La commission clandestine de 
Solidarité, et M. Walesa, dans un 


communiqué signé conjointement à 
la fin de janvier, ont appelé pour ce 
jour-là à un arrêt de travail de 
quinze minutes. M. Walesa a publié 
ensuite un autre communiqué, signé 
celui-là de son seul nom, lundi 
Il février, par lequel il envisageait 
diverses formes de protestation 
contre la hausse des prix (débat 
avec la direction des entreprises, 
pétitions, etc.) . Certains avaient cru 
voir dans cette démarche de 
M. Walesa le souci de donner une 
forme plus modérée à l’action envi- 
sagée. Cependant, M. Walesa 
nous a déclaré lui-même que son ini- 
tiative venait • en complément » des 

AwAnt prfAt-rn.TW.nt 

La réunion, qui a été interrompue 
par la police, faisait snite à une pre- 
mière rencontre, tenue la veüte, ega- 
lement à Gdansk, avec d’autres 
anciens responsables régionaux de 

Snliifaritf 

JANKRAUZE. 

(Lire fa suite page 6.) 


Sabd — Soudan -Tchad, Niger, MaM - sont 
frappés par ce q» ressemble, de pfats es plus, à im 


Ati (Tchad central) — * Il est 
mort ce matin », dit la femme 
boroco. Aucune émotion apparente 
chez cette jeune mère demi-nue, aux 
seins flasques, qui tient à bout de 
brâs, tel un pantin désarticulé, le 
corps squelettique d’un enfant de 
quelques mois. « Anémie, cachexie, 
marasme », commente le jeune tou- 
bib de Médecins sans frontières. 
« Un cas parmi des centaines 
d'autres dans ce foutu camp. Il y a 
un mois, on dénombrait dix morts 
par jour, surtout des enfants : 
dysenterie, grippe, rougeole. Dans 
un tel état de dénutrition, un rien 
les fait succomber. Depuis lors, on a ■ 
reçu des vivres, mais ce n'est pas 
suffisant . • 

Par dizaines, les buses et tes vau- 
tours tournoient autour de ce camp 
de la faim. Nous -sommes- à pron- 


J* " 


M. Weinberger, selon lequel 
Parti-américanisme d’Athènes 
encourage le terrorisme, ne peu- 
vent qu’apporter de l’eau sut 
moulin de M- Papandréou. 

Celui-ci, en flirtant avec Mos- 
cou, cherche évidemment à ren- 
forcer sa mate à l’égard des 
Etats-Unis, auxquels U peut' 
légit im ement reprocher de favo- 
riser la Turquie. Eu même 

temps, fl flatte les sentiments 
d’un peuple tnn ne pardonne pas 
aux Américains le soutien qu’ils 
ont donné aux colonels et laff 
attitude dans Paflaire de Chy- 
pre. Cette pofitiqae s’est révélée 
payante. Cest en grande partie 
grâce à elle que Ja gauche uou 
comman&te est parvenue à obte- 
nir. pour te première fois dans ' 
l’histoire de te Grèce, une hase 
électorale très solide. . 


îtMmit 
ht livra 

Las absences 
et les secrets 
de J.4L G. Ljb CKzio 

par JOSYANE SAVK5NEAU 

Ls comtesse 

« les ouarente-huitards 

par HENRI GUILLEMfN 

uns rancomre 
avec Joyce Carol Oates, 
la magicienne 

par JÉROME CHARYN 
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Un événement culturel essentiel." 
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PR1NZHORN 

Expressions de la folie 

Dessins, peintures, 
sculptures d’asile 

Préface de Jean Starobinski 
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La sécheresse, fléau africain 

A la lisière du Sahara, b sécheresse et le cataclysme (te Monde des 15 et 16 janvier). Au 
désert ga g ne n t du terrain- Une dizaine de pays Tchad, oà s’est rendu récemment notre envoyé 
août guettés par la fournie. Déjà, tons les Etats du spécial, la shuat iou appara ît d’autant plus dnuna- 


tique que Péconomte est désorganisée par Pinsta- 
bÜité pofitique. 


I. — Scènes de détresse au Tchad 



De notre envoyé spécial 
JEAN BENOIT 

mité d'Ati, chef-lien du département 
de Batba, an sud dn grand erg du 
Djourab, traversé per te 16* paral- 
lèle - sur la ligne de démarcation 
qui séparait jadis 1e der el-islam du 
dar ef-abla, le «pays de l'islam- du 
«pays des esclaves». Depuis des 
jours et des jours, l’harmattan, vent 
desséchant qui soulève d’éaarmes 
tourbillons de sable, balaie l'unique 
piste presque effacée menant à 
NDjarnena, à 300 kilomètres vers 
l’ouest. 

Pour tont horizon, la savane 
réduite à l’état de désert. Seule note 
vert tendre dans ce paysage désolé : 
quelques arbustes, des cataropis 
aux fruits vénéneux, ou des juju- 


AU JOUR LE JOUR 

Calcul 

Un petit problème de calcul 
à faire faire (à la maison et 
par écrit t) aux enfants de 
France : 

Soit un pays qui compte 
55 millions d'habitants. 
Sachant, d'une part, qu'en 
chacun d'eux il y a un minis- 
tre de l’éducation nationale 
qui sommeille et a son projet 
original pour l'école. 
Sachant, d’autre part, que les 
réformes de l'enseignement se 
succèdent depuis une généra- 
tion au. rythme d'une par 
ministre et d'un ministre tous 
les seize mois. Sachant, enfin, 
que le premier souci de cha- 
cun d’eux est d’anéantir ce 
qu’a fait son prédécesseur, 
calculer; 

1) combien de change- 
ments de cap aura connu cha- 
que enfant pendant sa scola- 
rité ; 

2) si le rythme actuel se 
maintient, au bout de com- 
bien de temps on aura tout 
essafi. 

BRUNO FRAPPAT. 


bîers. Tout le reste de la végétation 
est mort, calciné l’automne dernier 
sous nn sdeO de plomb. Pas nn 
rameau sur les troncs blanchis des 
rares acacias, pas un brin d’herbe au 
fond des oueds évaporés. De-rî, de- 
là, sur 1e sol craquelé, la carcasse 
d’un bœuf ou d’une gazelle, nettoyée 
par les termites. A croire que smtis 
les termites, et aussi quelques ron- 
geurs et serpents, ont survécu. Et les 
pluies n’ar riv eront qu’en juin pro- 
chain... 

Le camp d’Ati, constitué de pail- 
lotes cubiques de moins de 2 mètres 
de hauteur serrées les unes contre 
tes autres, s’étend snr 5 kilomètres 
carrés. U abrite environ dix mille 
réfugiés de toutes races : haoussa, 
peul, bororo, voire touareg, chassés 
vêts le sud par la sécheresse. 

(Lire la suite page 30.) 


Investissement 

industriel: 

reprise 

confirmée 

L’investissement industriel a 
repris, en 1984, après trots années 
de baisse. Ce fait vient d’être à 
nouveau confirme par l’enquête 
annuelle du Crédit national selon 
laquelle Q a progressé en volume. 
Tannée dernière, de 4,1 %. Le 
Crédit national, spécialisé dans le 
financement à long terme des 
entreprises, note que « ce résultat 
marque un net changement par 
rapport à la tendance passée, 
l’effort d'équipement des entre- 
prises diminuant chaque année 
depuis 1973 (à l'exception d'une 
légère remontée en 1980 ) ». 

Cest un constat qu’avait établi 
l’INSEE dans sa note de conjonc- 
ture de décembre dernier, en esti- 
mant la progression en volume des 
investissements industriels â 9 % 
pour 1984. et à 4 % pour 1985. Le 
CNPF, lui, s'accorde à reconnaî- 
tre que ce pourrait être le résultat 
global pour les deux années en 
question, mnk il considère que la 
répartition devrait se faire de 
façon plus égale (entre + 5 % et 
+ 7 %) chaque année. 

Comme le souligne le Crédit 
national, cette évolution résulte 
d’une nette amélioration des 
comptes des sociétés. Les entre- 
prises ont retrouvé en 1984 des 
ratios comparables, . et _ parfois 
supérieurs, à ceux dès années qui 
ont précédé le premier choc pétro- 
lier de 1973. 

Du côté des milieux patronaux, 
et plus précisément au CNPF, on 
tempère l’euphorie que pourraient 
susciter ces résultats, en faisant 
observer (comme le reconnaît le 
Crédit national) que la reprise de 
l'investissement est très variable 
selon les secteurs d’activité. 

De plus, la France doit combler 
un grand retard dû au * creux his- 
torique • des trois dernières 
années. Elle se trouve encore Iran 
derrière les grands pays industria- 
lisés. En 1984, l'investissement 
total, qui a augmenté en volume 
de 1 % « France, a progressé de 
2,25 % en RFA (où la reprise 
s’est effectuée en janvier 1982), 
de 14,5 % en Grande-Bretagne, de 
9,5 % au Japon et de 19.25 % aux 
Etats-Unis. Un retard qui a son 
importance dans le cas des entre- 
prises françaises qui, plus encore 
que d'investir, se préoccupent de 
reconstituer leurs fonds propres et 
de réduire leur endettement. 

FRANÇOIS SIMON. 

(Ure nos informations page 28 .) 
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La modernisation de la gauche est à l'ordre du jour 
Quatre jeunes mousquetaires du PS plaident en ce sens, au-delà des clivages traditionnels 


P OURQUOI le cacher ou fein- 
dre de l'ignorer : quoi que 
soit le mode de scrutin, quels 
que soient l’intensité et les résultats 
de la campagne de sensibilisation 
que le Parti socialiste va développer 
avant les élections, 3 n’aura pas la 
majorité absolue en mars 1986. D ne 
pourra gouverner «eoL 

Ne pas poser aujourd'hui le cadre 
dans lequel les alliance» pourraient 
avoir lieu signifierait ou bien le 
retour à l’opposition ea attendant 
des jours meilleurs et d’autres dispo- 
sitions du Parti communiste i 
regard de l’umon de la gauche, ou 
bien la préparation de n’importe 
quel c ompr omis conçu dans la préci- 
prtatioa sans que les conditions poli- 
tiques de telles alliances aient été 
préalablement débattues ou défî- 
mes. 

1) Ne confondons pas les droites. 

D n'est pas de vie démocratique 
possible pour le pays fondée sur 
rexchinon mutuelle des forces qui 
en sont les acteurs naturels. Ainsi la 
gauche socialiste ne saurait plus 
longtemps ranger sous le même 
vocable de droite des organisations, 
des familles de pensée ou des per- 
sonnalités qui, si elles ont en com- 
mun d’être dans l'opposition, sont en 
fait profondément divisées sur des 
valeurs essentielles de notre société. 

Cest avec ceux qui, dans l’opposi- 
tion, sont attachés aux libertés 
civiles et publiques, attentifs autant 
an progrès social qu’à l'efficacité 
économique, ni xénophobes ni pro- 
tectionnistes, accessibles à la défini- 
tion de Don veaux rapports avec le 
tiers-monde et soucieux de la 
construction européenne, que la gau- 
che doit engager un débat de fond. 
Ce débet ne saurait avoir pour objet 
des alliances hypothétiques et fria- 
bles ou des opérations partisanes 
tout aussi invraisemblables, ma« la 
mise en œuvre d’une délenninatkni 
commune, apte, au-delà des choix 
électoraux et dé coalitions d'oppor- 
tunité, à tracer les lignes de force 
d'une société de droit, pluraliste, 
moderne et solidaire. 

2) L’indispensable modernisation 
du Parti socialiste. 


par JEAN-MICHEL GAILLARD, JEAN- YVES LE DRIAN, 
JEAN-PIERRE MIGNARD et FRANÇOIS HOLLANDE (*) 


Le Parti socialiste doit engager 
une transformation structurelle et 
culturelle afin de devenir un grand 
parti démocratique de masse, le 
parti de la majorité des citoyens. 
Cette mutation suppose la diversifi- 
cation de son recrutement, qui a 
trop reposé jusqu'alors sur les agents 
de l’Etat disponibles, dévoués, et 
donc militants. 

La militance traditionnelle ne 
peut plus être aujourd’hui le critère 
déterminant d'adhésion an parti : la 
présence composite de aocto-piofea- 
skmnels, d’intellectuels, d’artistes, 
suppose la mise en place de struc- 
tures moins rigides, qui sont 
aujourd'hui trop souvent stériles. 
Parallèlement, un débat de fond doit 
s’engager sur le mode de participa- 
tion des électeurs à l’élaboration de 
la pensée politique. Ceux-ci consti- 
tuent une des richesses du Parti 
socialiste, il devient crucial qu'ils 
aient un x&le dans ion action. Cette 
intervention pourrait se réaliser, soit 
par une intégration à la réflexion des 
mouvements et associations proches, 
soit — pourquoi pas — par le (nais de 
conventions larges. 

3) Il n’est pas d’institutions éter- 
nelles. 

Sans r em e t tre en cause les fonde- 
ments de la Constitution - qui ont 
donné au pays la stabilité, - fl 
convient d’en assouplir les 
contraintes, ce qui suppose l'intro- 
duction massive, voire totale, de la 
proportionnelle départementale ou 
régionale. L’établissement des droits 
effectifs du Parlement, l’élargisse- 
ment de l'initiative référendaire, b 
poursuite de b décentralisation par 
des transferts accrus de responsabi- 
lité capables de désencrasser l'Etat. 

Tout cela devrait ouvrir b voie à 
des évolutions qui pourraient 
conduire vers un véritable régime 
présidentiel caractérisé par une 
réelle séparation et un équilibre des 
pouvoirs permettant de concilier 
î'inéluctable personnalisation do 
pouvoir avec les. garanties exigées. 
par 1 b démocratie. 


Plus dure sera la chute 

Si le dollar redescend brutalement , le traumatisme 
pourra être évité par VECU 

par ROBERT TOULEMON (*) 


P LUS haut sera monté b dol- 
lar, plus dure sera b chute. 
Or, s'il est une certitude, 
c’est bien qu’un jour b chute se pro- 
duira. Dans on an, ^ !int cinq ans ? 
Nous n'en savons rien. Mais nous 
pouvons aisément prévoir qu'une 
fois amorcée b fuite devant b dollar 
risque de prendre des allures de pa- 
nique. 

A considérer le niveau des prix, 
seul critère objectif de b valeur 
d'une monnaie, le dollar ne vaut pas 
plus de 7 francs, 2,30 deutsefae- 
marks, 0,7 livre sterling. Au cours 
actuel de 10 francs, on peut estimer 
sa surévaluation aux environs de 
40%. 

I ma g inons us instant les consé- 
quences du retournement qui ne 
manquera pas de se produire et 
d’être accentué par b spéculation. 
Du jour au tendemanx, au gré des in- 
nombrables contrats et emprunts li- 
bellés en dollars, d'énormes trans- 
ferts de richesses s’opéreront au 
bénéfice des débiteurs en dollars et 
au détriment des créanciers. L'ap- 
pauvrissement subit des détenteurs 
de dollars aura un effet déflation- 
niste immédiat et de très grande am- 
pleur. Pareil traumatisme ne peut 
avoir que des conséquences néfastes 
sur une économie mondiale déjà 
éprouvée par les chocs pétroliers 
successifs. 

Les éc onom istes savent que la 
hausse du pétrole eût été bienfai- 
sante si elle avait été moins brutale. 
On peut en dire autant de l’inévita- 
ble baisse du dollar. Progress i ve, elle 
serait bienfaisante, mais tout désor- 
mais laisse à penser que partant de 
trop haut, elle sera brutale. Atta- 
chons nos ceintures ! 

Dans cette situ ation, le plus grand 
sujet d'irritation est l'inaction des 
Européens, n n’y a pas d’autre ré- 
ponse à l’hégémonie du dollar que 
l’avènement d’autres grandes mon- 
naies au statut d’instrument interna- 
tional de paiement, de crédit et de 
réserve. Des lors qu’une part signifi- 
cative des contrats, des emprunts et 
des réserves des entreprises et des 
Etats serait libellée en ECU ou en 
yens, il devrait être possible de réta- 
blir un système mondial plus Stable. 


Qu’attendent donc les Euro- 
péens ? Quand l'Allemagne 
compren dra-t-elle que l'inconvénient 
de voir un ECU moins stable se 
substitua- au mark n'est rien, oa peu 
de chose, à côté de b menace que 
fait peser sur Féconomie mondiale le 
monopole d'un dollar follement suré- 
valué et, surtout, dangereusement 
instable? 

Quelques décisions sont à notre 
portée et n’exigent sans doute pas un 
accord européen. Pourquoi ne pas 
encourager importateurs et exporta- 
teurs à proposa l'ECU à leurs inter- 
locuteurs, à commença par les four- 
nisseurs de pétrole? N’est-il pas 
absurde que, dans leur propre zone 
d’intérêt immédiat, les Européens 
continuent à utilisa quasi exclusive- 
ment le dollar? 

Engageons les entreprises, voire 
les particuliers à se constitua des 
avoirs en ECU. Favorisons autant 
que possible le rôle privé de l'ECU. 
Un courant psychologique en faveur 
de l’ECU existe déjà, encouragé par 
quelques banquiers imaginatifs, 
dont, en France, te Crédit lyonnais. 
Les emprunts privés es ECU se mul- 
tipliait. L’URSS a conclu pour b 
p remi ère fois un emprunt en ECU. 
Il suffirait que les Européens affir- 
ment leur confiance dan* l’ECU 
pour que te monde entier s'y inté- 
resse. 

Certains objecteront que faire de 
l’ECU use monnaie de rechange 
pourrait précisément provoqua l’ef- 
fondrement du dollar. Bien au 
contraire, l'émergence de l’ECU est 
le seul Sèment nouveau qui puisse 
faire évolua des positions au- 
jourd'hui parfaitement bloquées. 
Désormais, l'objectif des négocia- 
tions monétaires internationales de- 
vrait être de préparer à froid 1e pas- 
sage progressif d’un système 
unipolaire hautement instable à on 
système multipolaire stabilisé, avant 
que ne se produisent des bouleverse- 
ments incontrôlables, à coup sûr 
douloureux et peut-être catastrophi- 
ques. 

(*) Président de l’AFEUR (Associa- 
tion française d’étude pour L’Union euro- 
péenne). Ancien d irec teur générai à la 

Commission des Communautés euro- 
péennes. 


4) Préparer V apr ès -crise. 

Les indéniables succès économi- 
ques du gouvernement en matière de 
prix, de commerce extérieur et 
même de marges des entreprises ne 
doivent pas engendra trop d’espoir : 
b rigueur n'a jamais paru aussi 
nécessaire. 

Et à regarder de près tes sureffec- 
tifs dans l’automobile, b médiocre 
compétitivité de nombreuses bran- 
ches industrielles et la sous- 
productivité d'une grande partie du 
secteur tertiaire, 3 serait aussi naïf 
que fou d’imaginer que l’effort 
puisse se relâcher au prix d'on ne 
sait quel fléchissement monétaire ou 
que le chômage puisse miraculeuse- 
ment diminua par des doses mas- 
sives de traitement sociaL Enfin, â 
b reprise mondiale nous épargne b 
récession, elle s'autorise pas encore 
de belles et bonnes croissances. 

Aussi, parce que la gauche a 
réussi à cassa bien des mécanique» 
fatales de notre régulation économi- 
que (notamment l’indexation sala- 
riale et le vol de l'épargne), elle ne 
peut plus aujourd'hui descendre du 
train qu’elle a elle-même lancé. Sa 
crédibilité est moins dans tes résul- 
tats de son action que dans b persé- 
vérance de son entreprise. 

5) Pour une société sociale. 

La gauche, depuis 1981. face aux 
dégâts de b crise et notamment à b 
Tnkg à sac de rEtat-providence, a 
réagi en colmatant les brèches de 
notre système de protection sociale. 
Si l'ensemble a pu tenir jusque-là, 
chacun sait bien que l'implosion est 
proche : un jeune sur deux de dix- 
huit à vingt-cinq ans est au chômage 
ou en activité précaire, 1e nombre 
des personnes sans ressourça aug- 
mente continûment et b gestion des 
hôpitaux devient un exercice de plus 
ai plus périlleux. Quant à l’avenir 
des retraites, s'il faut écarta tout 
scénario catastrophique, leurs 
charges croissantes doit inquiéta. 

Par ailleurs, qui ne voit que b 
flexibilité du travail ^ne restera pas 
toujours au niveau du discours 
patronal ? Et qui imagine encore 
qu’un Etat comme le nôtre puisse se 
satisfaire longtemps d'une adminis- 
tration dont tes règles de fonctionne- 
ment datent de l’après-guerre? Dire 
ceb n’est pas céda à b mode libé- 
rale, c’est au contraire y répondre. 

Puisqu’il nous faut vivre encore 
au moins cinq axa avec un niveau de 
chômage élevé, plutôt que de « lais- 
ser faire >. organisons-nous en 

(*) Membres du PS. 


jouant sur le dualisme de notre 
société. Acce pt on s l'autre travail 
(temps partiel, petits boulots-.) 
pour donna de l'emploi. 

Et puisqu'il nous faut craindre 
l'opposition sourde des protégés et 
(tes exposés, partageons différem- 
ment tes. revenus et inventons tes 
contreparties! 

Aujourd'hui, la crédibilité des 
socialistes se situe non plus sur le 
terrain de l'économie —b preuve est 
faite — mais sur 1e champ social. 
Ainsi doivent-ils faire b démonstra- 
tion que b gauche au pouvoir n’est 
pas affaire de p j' i c mi t ti 111 ** n<«w de 
constance. 

6) Pour une véritable entité euro- 
péenne. 

Ne faisons plus l’Europe aux 
marge». Construisans-là sur l’essen- 
tiel pour préser va , avec sa liberté et 
son indépendance, notre cîvflBation, 
le cadre dans lequel nous voulons 
vivre. Qu’est-oe que l'essentiel ? Un 
véritable marché intérieur, une soli- 
darité économique et socfcte. une 
monnaie unique, et surtout l’espace, 
te culture, tes droits de l'homme, 1e 
développement et, bien sûr, la 
défe 


Cela suppose un uccomf 
ment politique et, an bout du che- 
min, une véritable Europe poétique. 
D y faudra des abandons de souve- 
raineté, acceptables dès lors qu’ils 
sont librement co ns e nti s : pour que 
te Parlement européen joue te rôle 
qui doit être le sien ; (pie tes votes à 
la majorité qualifiée ou simple 
deviennent b règle et nen l'excep- 
tion ; que b p r éférence communau- 
taire soit un «ig uy n it nt pour tous 
en politique «'mm, rime la han tes 


La société française, c'est vrai, est 
partagée en deux blocs. D’un côté 
tes tenants de l'ordre moral, tes 
déçus (b pro gr è s , tes ■"gh»—** de b 
modernité, tes nostalgiques de b 
« vraie France », tes croisés du mar- 
ché libérateur ex tes con temp teur* 
de tout corps étatique. De l'autre, 
les tolérants, prudents dans la 
démarché, ouverts sa tes idées, cri- 
tiqua sa tes dogmes, inquiets da 
exagération et des forma violenta 
d'expression mate confiants dans 
l’avenir de l’humanité. Cette cou- 
pure recouvre-t-elle b gauche et te 
droite ? Sans doute pu clairement, 
tant tes coufusons idéologiques sont 
profonda. Mais tel est pourtant le 
seul clivage qui compte. Prend-on 1e 
parti de b glaciation morale et du 
repli frileux ou choisit-an de faire 
prévaloir tes compromis honnêtes, 
la priacipa humains. 1e respect de 
l’autre, le souci de b justice ? Qui . 
prétend que cette voteJà n'est point 
majoritaire dam ce pays? 


COURRIER DES LECTEURS 


■ Do lins éjecterais 

Du premia an dentier jour de b 
guerre d'Algérie, nous avons com- 
battu 1e colonialisme. Nous ne son- 
gerions pas à vota pour M. Le Peu 
et ne savons pas si tes faits qui vien- 
nent de hii être reprochés a grand 
bruit sont exacts, mais 1e principe de 
l’attaque portée contre lui à da fus 
électorales nous choque. Est-il bien 
uonnal de constitua l'étranger en 
arbitre sur un sujet aussi délicat ? 
La méthode ne relève-t-elle pas de 
procédés qui ternissent te démocra- 
tie? 

JACQUELINE et MARCEL KROP 
(Paris). 

M Pwmpwi « sflaice ? 

H y a vingt ans, s’achevait à Rome 
1e concile Vatican H, qui, pour la 
catholiques du monde entier, fut un 
appel à approfondir leur foi, tout en 
devenant plus attentif» aux réalités 
de notre temps. 

Cet appel, l’Eglise de France l’a 
entendu, et, parmi tes préoccupa- 
tions qui sont la siennes figure 
désormais, de façon toute particu- 
lière, te souci de promouvoir te res- 
da droits de l'homme, partout 
; le monde. C'est dans cette pers- 
pective que . tes évêques de notre 
pays oa souvent évoqué te condition 
ouvrière, l'immigration, te situation 
en Amérique latine, en Afrique du 
Snd et dam tes pays de l’Est. 

Mais, sur un drame d’une impor- 
tance majeure, celui que vit 1e peu- 
ple palestinien, l'épiscopat français 
est demeuré silencieux. Pourquoi ? 

A de nombreuses reprises, te pape 
Jean-Paul II a évoque b souffrance 
du peuple palestinien et son droit à 
avoir une patrie. Pourquoi oa décla- 
rations du Saint-Père ne sont-elles 
pas reprisa et diffusées par la 
conférence épiscopale de notre 
pays? 

Père MICHEL LELONG, 
prêtre (Paris). 


■ «Nmk ncMuteninn 
cette maisM» 

Mme Violaine Weben nous 
adresse la lettre qu’elle vient de 
recevoir de Mme Joséphine Gtdart. 
femme mélanésienne de l’ethnolo- 
gue Jean Guiart. du musée de 
l’Homme. 

Je voudrais vous dire combien 
mou mari et moi avons été touchés 
de votre témoignage d’amitié à 
propre du danger couru ai décem- 
bre par mon fils Armand et du coup 
qui m’a frappée plus récemment par 
l'incendie de ma maison à Nouméai 

J'ai perdu tous ma souvenirs de 
jeunesse, mais aussi tous ceux de M. 
et Mme Jules Calimbre, qui 
m’avaient élevée et adoptée, c'est- 
à-dire ceux d’une da trois premières 
familles à s'être établie à Nouméa, 
immédiatement après b prise de 
possession. Pavais appris à chérir 
ces souvenirs autant que ceux de ma 
famille de naissance et cette 
avait reçu, aussi bien, Européens et 
Mélanésiens pendant nn demi-siècle. 
Je n’avais jamais brisé avec ma 
antis calédoniens européens, dont 
une grande part de ma 
d’enfance, et je sais qu'ils ont eu le 
coeur serré à voir .tes flammes. 

L'incendie n'est nullement le fait 
d’une foule caldoche exaspérée, 
mais de commandos organisa, qui 
avaient planifié leur affaire, et 
étaient composés de gens extérieurs 
au pays, introduits dans les dernières 
années ou . tes dernières semaines, 


afin d'y monter un mauvais- coup 
avec te minimum de risqua pour 
ceux qui se profilent derrière et qui 
veulent se venger à Nouméa’ da 
échecs subis ailleurs- Nous reoooa- 
mnronsoette maison. 

JOSÉPHINE GUIART. 



«kleraâcklcnu^ 

À la recherche d’une rationalité 


— — K1ERRY DE MONTBRIAL 
- I rieet sorti de Potytachni- 

I que que pote y rentrer, 
puisqu'il y enseigne aujourd'hui, 
tout en (fingeent le département 
de sdences économiques. Mais 
ce n’est b qu’une des branchas- 
de son activité. Dès l'âge de. 
trente ans. 8 a eu l’occasion de 
-se frotter à r histoire qui ée fait, 
Foraque Michel Jobsrt Ta mis à 
la tête du centre d'analyse et de 
prévision qu'à venait de créa au 
Quai d*Oreay. A présent, de col- 
loque en sfanaialre, de rapport 
en Bvre, 9 règne avec autorité 
sur son entent, l'Institut fran- 
çais des relations internatio- 
nales, homologue désormais re- 
connu du CouncS on Fçrelgn 
Relations de New-York et au- 
tres ChathamHouse. 

A la légitima a mb i tion et à la 
passion didactique qui rani- 
ment, s'ajouta, chez Montbrial 
comme chez beaucoup de corn- 
"patriotes de Descartes, . la 
croyance qu'il y a une logique à 
tout, même s'U est parfois tfiffi- 
cÜe de là trouva. C'est la raison ' 
d’être da os nouveau livre, qui. 
prenant acte, de « la revanche, 
da Histoire a, es « ctrnstidra dè 
prospective », sur une société 
occidentale longtemps trop as- 
surée de devoir au seul, progrès 
économique l'éclat exceptionnel 
de son destin, s'efforce de dé- 
coiNrir dans ce « retoia* è le nor- 
mal»* une rotative rationafité. ' 

D'autres s'y sont essayés . 
avant notre auteur, parmi fas- 
. quels Hegel, Marx, et, à une 
époque, plue récente et dans un 
autre esprit, Raymond Aron, 
dont ta pensée, visiblement, 
l'attire. Mais est-il Iiri-même 
bien sûr d’être parvenu à ses 
fins ? Autant ses observations 
sur les faits de ce temps sont 
dans . (‘ensemble justes et, 
mieux que justes, honnêtes, 
puisqu'il rphéstoa pas à prendre 
en compte ce qui va à l'encon- 
tre de son parti pris libéral, au- 
tant ce qui relève de (a générali- 
sation et de la théorie paraît un 
peu incertain. Y a-t-il jamais eu, 
pour commença, de césure 
dans l'histoire ? Pendant que le 
monda développé s’ enorgueillis-' 
sait de sa croissance prétendu- 
ment exponentielle, ses soldats 
se faisaient tua en Asie, au 
Proche-Orient on Algérie, ou en 
Angola. Montbrial parie tran- 
quillement de • l'échec» des 
Habsbourg, de Louis XIV et de 
Napoléon : è ce compte, qui n’a 
échoué l II voit dans l'Etat- 
nation la seule unité de base du 
jeu international : n'est-ce pas 
ignorer par trop la crise des hé- 
gémonies, la tribalisation. pour 
ne pas tSre b « libanisation » da 
ce monde, dont le morcellement 
ne cesse de s'aggrava ? 


Peut-être est-ce ce qui man- 
que le plus dans cet ouvrage : 
une approche, méthodique de b 
crise des hégémonies, dont, 
quitta è prendre r expression 
dans son mis gramsoen (et 
donc moûts délibérément domi- 
nateur J, B faut bien admettre 
qu’eHè. est au contracte b <fia- 
lectiqua de. te paix et de te 
guerre entre tes nations. Com- 
ment bêffk. tais paix durable au- 
trement que sous quelque em- 
pereur x .distribuant des 
royaumes, à ses lieutenants » ? 
Napoléon pensait que c'est im- 
possible. Toutes les autorités 
étant faites pour être, tôt du 
tard- contestées, l'histoire est 
vouée, jusqu'à preuve du 

- contraire, à être dominée par 
. des luttes, des passions, des 

haines, dont seul l'épuisement 
mutuel est le plus souvent ca- 
pabfa.de venir à bout. 

-'Tout bah beaucoup mieux, 
bien sur, si à ce brait et è cette 
fureur on pouvait substitua des 
décisions rationnelles 
conformes à l'intérêt général : 
. Montbrial est le premier à re- 
connaître, pour chaque stjet 
traité, qu'on est loin de compte. 
Resté qu’a nous livre ici un in- 
ventaire très complet, dont le 
doute sait corriger è propos 

- l'ambition, des maux dont souf- 
fre ce monde et des méthodes 
qu'il faudrait employa pour y 
porter remède. 

C'est notamment vrai des 
pages consacrées h l'économie, 
dont l'empirisme s'exprime en 
formules frappantes comme 
ceUe-ci : e Alors que l’échec 
d'une politique néo-keynésienne 
se manifeste d’abord au- 
dehors, ensutte seulement eu- 
dedans, c’est è l’intérieur que 
les rigueurs d'une poétique mo- 
nétariste se font immédiate- 
ment et durablement sentiï~. » 
Montbrial cite è juste titra l'éoo- 
nomiste autrichien Joseph 
Schumpetâr, selon qui rien n'est 
plus dangereux que i’ ap plication 
r irresponsable » de modèles 
abstraits. Moyennant quoi. 9 a 
tout à fait raison d'ajouter que 
aie succès ne peut être acquis 
que dans la durée... » a Le 
temps, rappelle-t-il, ne respecte 
pas ce qui se fait sans hâ. » 

Autant dire que ce livre est 
appelé è rendre grand service à 
tous ceux qui cherchent è savoir 
où nous en sommes et, plus en- 
core, à ceux des hommes d'Etat 
et des hauts fonctionnaires qui 
n'ont pas renoncé à s'informa 
et è bien comprendre avant de 
juger et de décider. 

ANDRÉ FONTAINE. 

★ Thierry de Montbrial, la Xe- 
vanche de l’histoire, «Commen- 
taire », JuHîard, 198 p„ 75 F. 
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DIPLOMATIE 


UN ENTRETIEN AVEC LE VICE-PRÉSIDENT DU NICARAGUA EN VISITE A PARIS 

M. Ramirez demande aux Européens de favoriser 
une reprise du dialogue entre Managua et les Etats-Unis 


Le vice-président du Nken- 
gna, M. Serfcïo Ramirez, est 
arrivé, le ueraredi 13 Kwtef, à 
Paris, dernière étape d’une 
brève tonnée européenne. Sa 
visite offidefle, i rimitatSon du 
go we n i a netf français, durent 
cinq jours, M. Ramirez ren- 
contrera, notamment, le pre- 
mier ministre, M. Laurent 
Fabius, le wrfnfafr e des refa- 
tious extérieures, M. Roland 
Doutas, et le président du 
Sénat, M. Alain Poher. 

Les saiidinistes om délégué un 
duo de charme à Paris : dans 
l’ordre protocolaire, le vice- 
président de la République, M. Ser* 
gio Ramirez, un des écrivains nica- 
raguayens de renom, jeune (il a 
quarante-trois ans) et affable, et 
M“ Nora Astorga, vice-ministre 
des affaires étrangères, célèbre 
dans toute l’Amérique pour avoir, 
naguère, attiré dans un piège mor- 
tel un des plus proches collabora- 
teurs du dictateur Anastasio 
Somoza (1) — et de surcroît fort 
jolie femme. 

Membre depuis juillet 1979 de la 
junte de gouvernement en représen- 
tation de ces rivQs (le « Groupe des 
douze-) qui, avant l'insurrection 
victorieuse, avaient annoncé leur 
soutien au Front de libération natio- 
nale (FSLN), M. Ramirez a 
conservé la même position de 
numéro deux de l'Etal eu se faisant 
élire, le 4 novembre dernier, sur le 
«ticket» sandiniste aux côtés du 
« onm mandant » Daniel Oltega. 

Que dira-t-il à MM. Fabius, 
Dumas, Poher, ainsi qu’à 
MM. Pierre Bérégovoy, Jean-Pierre 
Chevènement, Lionel Jospin et 
Georges Marchais ? « Cad : nous 
savons bien que vous êtes alliés des 
Etats-Unis. Nous savons aussi que 
vous ne partagez pas leurs analyses 
sur la situation en Amérique cen- 
trale. Nous vous demandons donc 
de faire pression sur eux afin, qu'ils 
renouent le dialogue avec nous. » 

Ce message, le vice-président 
nicaraguayen vient de le transmet- 
tre aux premiers ministres d'Espa- 
gne, M-Felipe Gonzalez, d'Irlande, 
M. Garret FitzGerald. et de 
Grande-Bretagne'-: « Af"* Thatcher 
m'a écouté », dit-il en souriant. 

La formulation est paisible, mais 
l'analyse de fat situation faite par 
M. Ramirez reflète tine réelle 
inquiétude : * Les Etats-Unis ont 
décidé de mettre fin au dialogue 


que nous avions ouvert à Afartza- 
rdllo (2) ; l'escalade verbale à 
laquelle ils se livrent contre nous 
prend des proportions inquié- 
tantes ; ils ont. enfin décidé de ne 
pas reconnaître la compétence du 
tribunal international de La Haye 
dans l'affaire du minage de nos 
ports. Mais où allons-nous ? » 


L'offensive des < contras > 

« Estimez-vous que les efforts 
du groupe de Contadora (Mexi- 
que, Colombie, Venezuela, 
Panama) pour trouver une solu- 
tion négociée en Amérique cen- 
trale ont définitivement 
échoués ? 

- A tout le moins, Je dirais que 
le processus évolue en terrain très 
glissant — et ce grâce aux bons 
offices des Etats-Unis l Les Quatre 
de Contadora n’avaient pas de 
meilleur soutien que Washington 
Jusqu’à ce Jour de septembre où, 
contre toute attente américaine, 
nous avons décidé d’accepter leur 
projet d’accord. Alors l'administra- 
tion Reagan a tout fait pour empê- 
cher Vaffairt. d'aboutir — par alliés 
centre-américain interposés. Ils ont 
mis l'accent sur les insuffisances 
des mécanismes de contrôle de la 
démüitarisation. Nous leur avons 
dit : « Nous acceptons des vérlfica- 

• tions internationales sur notre 

• territoire, afin que l'on sache si. 

• oui ou non, nous abritons des 

• guérilleros sahadorlens. » Mais 
rien de tout cela ne peut suffire 
aux Etats-Unis ; car le problème de 
fond, pour eux, c'est que la signa- 
ture au pacte de Contadora consi- 
gnerait dans un document interna- 
tional la volonté des pays 
d’Amérique centrale de ne plus 
tolérer leur présence militaire dans 
une région où ils l'estiment. histori- 
quement légitime. 

— Où, en est l'offensive des 
«contras» ? 

— Nous avons consolidé notre 
position de façon très notable sur 
le froM méridional- [NDLR : à la 
frontière du Costa-Rica] en décem- 
bre et janvier. Au nord 
[NDLR : vers le Honduras], nous 
progressons, aidés par le bon 
impact de notre récente loi 
d’amnistie, et par l'entrée dans la 
bataille de forces irrégulières 
— nos guérilleros, si vous voulez I 
— Et les négociations avec 
Brooklyn Rivera, le leader des 
Indiens Miskitos? 


— Nous avons eu une première 
réunion avec lui à Bogota après sa 
visite au Nicaragua à l'automne 
dernier. Une deuxième réunion, 
programmée, a Jusque-là échoué : 
les Etats-Unis, là encore, ont agi en 
coulisse ; on a essayé de déstabili- 
ser Rivera à la tête de son mouve- 
ment Misurasata. Mais U vient de 
déclarer, à Washington, que des 

confom pourraient reprendre. Pour 
notre part, nous sommes décidés à 
faire voter une loi d'autonomie 
administrative: les Miskitos pour- 
raient élire leurs autorités locales 
et gérer eux-mèmes une part de 
leurs ressources. 

Une situation économique 
délicate 

- La gravité de Ja situation 
économique pourrait-elle inciter 
le Nicaragua & se rapprocher du 
marché commun des pays com- 
munistes. le COMECON ? 

— Nos difficultés sont réelles. 
L'effort de guerre contre les « con- 
tras • absorbe 40 % de notre bud- 
get. Leurs sabotages nous ont fait 
perdre 750 millions de dollars 
depuis le début de leur offensive en 
1981. L’économie tout entière subit 
tes conséquences de cette guerre, 
puisque nous ne pouvons plus 
Investir. Pour ce qui est du COME- 
CON, nous y sommes observateurs, 
au mime titre que l’Irak ou le 
Mexique, par exemple. Nous 
n'envisageons nullement d'aller au- 
delà. 

- La population ne 
commence-t-eDe pas i être lasse 
de cette guerre interminable? 
On signale de nombreux cas de 
résistance à la conscription. 

— Je ne vous dirais pas 
que 100 % des parents sont 
contents de voir leurs enfants partir 
au front. Mais la population est 
très consciente qu’il s’agit d'une 
guerre de résistance nationale, et 
non pas de la lutte d’une faction 
contre une autre.. 

— Les élections du 4 novem- 
bre ont-elles changé quelque 
chose au Nicaragua ? 

— Nom avons désormais un pré- 
sident élu ; cela donne à l'exécutif 
une plus grande stabilité L’Assem- 
blée nationale, elle, va, dans les 
deux ans, élaborer une Constitu- 
tion. Nous nous efforçons, en outre, 
de créer une commission ad hoc 
pour intégrer aux discussions sur 


ce texte capital pour notre avenir à 
tous les trois partis qui ne je sont 
pas présemis aux élections (3), 
ainsi que les forces syndicales, 
patronales, sociales, ecclésiales, 
etc 

— Et aussi la Prensa (4) 7 

- Le directeur de la Prensa, 
Pedro Joaquin Chamorro, est 

aujourd’hui aux £rau-Ûhls. où la 
Cf A terne de l'intégrer à un mouve- 
ment unifié d'appui aux contre- 
révolutionnaires armés de la Force 
démocratique nicaraguayenne. 
Cest son oncle. Jointe, qui dirige à 
présent le Journal au nom de la 
famille. Mais un des frères de 
Pedro Joaquin, Carlos Fernando, 
est directeur de Barricada, le jour- 
nal du Front sandiniste. Vous le 
voyez, nous avons aussi les 
nôtres l - 

JEAN-PIERRE CLERC. 


(1) M" Astorga, alors Sgée de 
trente et na us, avait, en 1978, invité 
chez elle, à Managua, le général Rcy- 
naldo F er ez Vega, numéro deux de la 
garde nationale. Dans la chambre à 
coucher de la jeune femme, cinq guéril- 
leros du FSLN se saisirent du galant et 
loi tranchèrent la gorge. M“ Astorga, 
après la victoire des «mrfinict^ a été 
nommé procureur en chef des tribu- 
naux spéciaux chargés de juger les ex- 
somaristes. En mars 1984, Managua 
l’avait nommée ambassadeur à 
Washington. La Etats-Unis refusèrent 
de l’agréer. 

(2) Une dizaine de réunions ont eu 
Ben dans cette station balnéaire mexi- 
caine entre M. Harry Sddandeman, 
émissaire spécial de M. Reagan pour 
F Amérique centrale, et M. Tînoco, 
vice-ministre nicaraguayen des affaires 
étrangères. Le 18 janvier, Washington 
a annoncé une suspension de ces ren- 
contres, qui avaient débuté en juin 
1984. 

(3) D s'agit des partis membres de 
ta Coordination démocratique, qui, 
après avoir soutenu la candidature a la 
présidence de M. Artnro Cruz, a 
décidé de boycotter k scrution du 
4 novembre. 

(4) C’est le titre du prestigieux 
journal con se r v ateur de Pedro Joaquin 
Chamorro père, dont l'assassinat, par 
ordre de Somoza en janvier 1978, 
donna k branle i la campagne iTinso- 
bordûuuûm populaire qui devait efle- 
mème aboutir à l’insurrection sandi- 
niste victorieuse. La Prensa a été 
légutièrcmeM censurée par la autorités 
révolutionnaires depuis leur victoire. 
Au lendemain d'une nouvelle suspen- 
sion de son journal, le 10 janvier, 
M. Pedro Joaquin Chamorro fils s’est 
ezüËau Costa-Rica. 


AMÉRIQUES 


A LA SUITE D’UN INCIDENT ENTRE LE COSTA-RICA ET LE NICARAGUA 

La réunion du groupé de Contadora a été reportée sine die 


San-José-d&Oxta-Rica. - Nou- 
vel incident de parcours dans la lon- 
gue et laborieuse recherche (Tune 
solution pacifique et politique en 
Amérique centrale. La réunion des 
ministres des affaires étrangères des 
quatre pays du groupe de Conta- 
dora (Mexique, Venezuela, Colom- 
bie, Panama) et des cinq nations 
d'Amérique centrale (Guatemala, 
El Salvador, Honduras, Nicaragua, 


De notre envoyé spécial 


l’Amérique latine. Les circons- 
tances exactes dans lesquelles 
Urbina Lara, réfractaire au service 
militaire obligatoire, a séjourné 
pendant un mois à l'ambassade, 
puis a été arrêté par tes autorités 
sandimstes ne sont pas très claires. 

Mais falfaire est venue grossir le 


Z C contentieux qui oppose les deux 


annulée et reportée à une date indé- 
terminée. 

Le Costa-Rica men açait de boy- 
cotter la réunion de Panama si te 
Nicaragua ne libérait pas un jeune 
ressortissant nicaraguayen, 
M. Urbina Lara, réfugié dans tes 
locaux de son ambassade à Mana- 
gua et appréhendé par la police 
«nttinict^ te 24 décembr e 1984. 
Une* question de principe pour les 
Costaricîens : le droit d'asile, 
disent-ils, est sacré dans toute 


pays jusqu . 
pour les uns, on « prétexte » pour 
b» autres. Les Cubains, qui n'ont 
jamais autant proclamé leur préfé- 
rence pour les solutions « négo- 
ciées » ni lancé autant d'appels an 
dialogue direct avec l'administra- 
tion Reagan, ont offert leurs beats 
offices pour « régler » 1e cas Urbina 
Lara. On croyait que la rmssûa 
cubaine avait réussi ; selon cer- 
taines indications, Urbina Lara 
devait être remis ce jeudi 14 février 
à Panama aux représentants du 
groupe de Contadora. 


Venezuela 

Le meurtre d r un avocat 


Caracas f AFP). — Quatre 
sous-officiers ayant agi pour leu- 
propre compta ont assassiné, la 
6 février damier, A Caracas, un 
avocat. M" Juan Luis 1 barra, qui 
avait accusé de corruption trois 
anciens mi n istres da la défense, 
ont déclaré, mercredi 13 février, 
des sources polirièras et judi- 


Las quatre hommes avalent 
vendu i M 1 ibarra des informa- 
tions qui l'avaient aidé & étayer 
sas accusations contra les minis- 
tres. L’avocat aurait, ensuite 
tardé dans le paiement de cas in- 
formations et les sous-oîRdars 


hi ont «r réglé son compte », se- . 
Ion les mêmesaoureas. 

M* Ibarra avait accusé las gé- 
néraux à la retraite et anciens mi- 
nistres de la défense, MM. Puchl, 
Rescaraera et. Churion, d'avoir 
acheté è des prix exorbitants du 
matériel mJBtaire. étranger sous le 
gouvernement du président Luis 
Herrera Campins (1979-1984). 
Les trots anciens rranistres font 
actuedament l'objet d'un procès 
à ce sujet. . . 

Le justice et les enquêteurs se 
sont abstenus da toute déclara- 
tion officielle sur cette affaire en 
invoquant le secret de l'instruc- 
tion. 


En fait, tes «andinwtcs ont réfusé 
de céder aux injonctions du Costa- 
Rica. Us ont, en revanche, demandé 
avec insistance aux Cos tari ciens 
d’expulser un certain nombre de 
dirigeants des organisations antisan- 
dinistes basées au Costa-Rica. 
Refus non moins outragé du gou- 
vernement de San-José, pour lequel 
3. n’y a pas.de camps de la «con- 
tra» sur k» territoire. 

' Mercredi 13 février, à San-José, 
le Costa-Rica a reçu l’appui du Sal- 
vador et du Honduras. 
MM. Gutierrez, Paz Barnica et 
Tenorio, respectivement ministres 
des affaires étrangères du Costa- 
Rica, du Honduras et du Salvador, 
mit annoncé au cour d’une confé- 
rence de presse qu’ils n’iraient pas à 
Panama, puisque le cas d 'Urbina 
Lara n’était pas réglé ; ils ont 
ajouté que les pays de Contadora 
avaient, en conséquence, annulé la 
réunion des 14 et 1S février. Les 
trois ministres ont précisé qu’ils 
continuaient de soutenir « ferme- 
ment * l’action du groupe de Conta- 
dora et qu'ils étaient favorables « à 
une solution politique » dans la 
région. Ils ont minimisé l'ajonrne- 
ment tint en rejetant toute la res- 
ponsabilité sur le Nicaragua. 


En octobre, ces mêmes trois pays 
d'Amérique centrale (El Salvador, 
Honduras et Costa-Rica) avaient 
apporté da « corrections » & Pacte 
de Contadora pour la paix et la coo- 
pération en Amérique centrale 
(présenté en septembre par la pays 
membres du groupe) et déjà 
accepté, en principe, par certaines 
nations (dont te Guatemala, Costa- 
Rica et surtout 1e Nicaragua). 


Le Washington Post, en novem- 
bre et plus récemment le journal' 
mexicain Excelslor ont suggéré que 
tes •révisions- et la « corrections » 
adoptées â Tcgudgaipa te 20 octo- 
bre avaient été inspirées mpar les 
Etats-Unis, soucieux de bloquer le 
mécanitme de Contadora •. 

Mercredi 13 février, la mus 
ministres présents ont contesté avec 
vigueur cette -thèse». En fait, 
Washington a déclaré & plusieurs 
reprisa que l'acte de Contadora 
(version de septembre) paraissait 
« trop favorable * au Nicaragua. En 
revanche, les •corrections» et tes 
« modifications » apportées lors de 
la réunion d’octobre, à Tegucigalpa, 
vont tout k fait dans 1e sens da 
intérêts américains. La manœuvres 
combinées ne sont plus, eu particu- 
lier. interdites et la Etats-Unis 
viennent de commencer le 
11 février une nouvelle série de 
• manœuvres » au Honduras. Ella 
doivent prendre fin en avriL Et on 
peut estimer qu'elles entrent dans le 
contexte de ■ pression militaire » 
exercée par Washington sur le 
Nicaragua. 

Ce n’est pas Taris du ministre 
hondurien da affaira étrangères 
qui a longuement justifié la coop^ 
ration utilitaire de son pays avec tes 
Etats-Unis, et esquivé tes questions 
sur b présence de « contras - sur 1e 
territoire de son pays. Ce nouveau 
•coup de frein • donné à Conta- 
dora, dont b crédibilité commence 
è être entamée, intervient après b 
suspension da entretiens bilatéraux 
et secrets entre le Nicaragua et la 
Etats-Unis & Manzanillo, au Mexi- 
que et après le refus da Etats-Unis 
de ne pas reconnaître la décisions 
de b Cour de La Haye dans le 
contentieux qui la opposent au 
Nicaragua. 

MARCEL MEDERGAN& 


AMBASSADEUR DES ÉTATS-UNIS EN INSTANCE DE DÉPART 

M. Galbraith estime que l’écsnomie française 
est « ai voie k redressement» 


M. Evan Galbraith. Tambassa- 
deur du Etats-Un» en France, 
n'est décidément pu un diplo- 
mate comme les autres. Déjà 
connu pour ta franchise de su 
propos et ses jugements sur tel 
ou tel aspect de b poétique inté- 
rieure française, ta représentant 
de l'administration Reagan è 
Paris vient d'annoncer plus de 
quatre mob i r avance son dé- 
part de ta capitale. Geste très in- 
habituel dans lu chancelleries, 
où ce genre de décision est géné- 
ralement entouré d'un secret ja- 
loux. Mais M. Galbraith a décidé 
de jouer jusqu'au bout son rôle 
d'homme public. Et pourquoi 
pu ? D'autant, nous «fit-il, qu'il 
s'agissait de eduiher des ru- 
meurs • circulant ici et lè sur son 
avenir politique. 

Conservateur et fier de l'être, 
M. Galbraith gardera-t-il un bon 
souvenir de su rapporte avec le 
gouvernement socialiste fran- 
çais 7 Lu relations, assure f am- 
bassadeur. ont été c bonnes » et 
même parfois e excellentes » sur 
un plan personneL c Nous avons 
avec la France la môme percep- 
tion de ta menace que fart peser 
l'Union soviétique contre nos 
deux pays», prédee-t-il. A-t-il 
redouté avec la présence de 
communistes au gouvernement 
un infléchissement de b tfipfoma- 
be française vb-éris de Mos- 
cou 7 e B y a su des craintes au 
départ mais, très rite, 3 est de- 
venu dan que M. Mitterrand était 
conscient de la pression soviéti- 
que. » 

M. Galbraith n'aime guère lu 
communistes, c'est le moins 
qu’on puisse dira. Pense-t-3 que 
b stratégie de M. Mitterrand a 
contribué au déefin du parti de 
M. Marcha» 7 La réponse est 
balancée. *En tant que soda- 
Sste.M. Mitterrand a très norma- 
lement cherché à attirer les éhc- 
taurs de gauche vers son parti. 
Quant au décBn du Parti commu- 
niste. S est surtout inscrit dans la 
disparition de ta lutta des classes 
et récitée économique des pays 
de l’Est » 

De su diverses rencontras 
avec le président de b Républi- 
que. M. Galbraith garda Hm pres- 
sion d'un homme s plutôt intro- 
verti — e 9 est parfois difficile de 
savoir ce qu'9 pense ». — tràs in- 
téressé par les questions intelieo- 
tueOes. qui n'est pas dominé par 


une doctrine et Qui a une grande 
expérience des communistes » — 
toujours eux ! 

L'économie française semble- 
t-elle désormais sur la bonne 
voie è oe banquier de forma- 
tion ? M. Galbraith admet 
qu’c un certain redressement est 
en c ours, qui aura une influence 
positive». On accepte mainte- 
nant en Rance qu’rr 9 four dimi- 
nuer les obstacles concernant 
f'titifîsetibn de fa main-d'œuvre 
et les investissements ». En ou- 
tre, b croissance américaine va 
continuer cet la France va en 
profiter». 

Faudra-t-il dénationaliser tas 
banques pour retrouver une saine 
orthodoxie ? M. Galbraith sem- 
ble introduire une distinction en- 
tre les grandes banques, déjà na- 
tionalisées è b Libération, et les 
autres. Mais, très vite, il se re- 
prend : € Ma position, d'une fa- 
çon générale, est qu’il ne faut 
pas nationaliser. C est une erreur 
de désespérer les banquiers d'af- 
faires et ça na sert pas l'Etat » 

«Kadhafi stoppé» 

Les frictions sur le Tchad 
appartiennent-elles au passé ? 
D'une étonnante modération, 
l'ambassadeur américain recon- 
naît que b c politique française a 
stoppé Kadhafi », même si c ce 
n'est pas une bonne chose que 
des L&yans restent au nord de 
ce pays». Mais M. Galbraith 
c comprend » qu'on ne puisse 
faire c stationner indéfiniment 
une armée dans le désert ». Les 
Etats-Unis, ajoute- t-fl. voient, en 
tout cas, dans b présence de b 
France en Afrique francophone 
c un rôle stabilisateur ». 

Ambassadeur « politique ». 
M. Gaforarth; h son retour aux 
Etats-Unis, va rentrer dans les 
affaires. Mas. visiblement, 8 a 
déjà une idée assez précise de 
ses futures activités au sein du 
Parti républicain en prévision de 
l’élection présidentielle de 1988. 
il a pour M. Bush, dit-il, c une 
grande admkvtion », mais il se 
sent sans certainement plus pro- 
che. bien qu’il ne b précise pas 
lui-même, d'hommes comme le 
sénateur Jack Kamp (représen- 
tant l'Etat de New-York). 

MANUEL LUCBERT. 



Un livre “inspiré 11 au point qu’on ne sait plus, de. la quête 
spirituelle du premier ou de la résurrection mystérieuse du 
second, ce qui nous touche, nous bouleverse le plus. 

Jérome Garrin / L’Evénement du Jeudi 

Un ouvrage qui fera date dans f histoire des études rimbal- 
diennes. Aime Bénxatoô-Fhflip / Le Figaro 

Solaire et sidérant Jacques Franck / La libre Belgique 

SEUIL 






Page 4 - LE MONDE - Vendredi 15 février 1985 


diplomatie 


Washington encourage les efforts de dialogue au Proche-Orient 


La crise de l'ÜNËSCO 


(Suite de la première page. ) 

. Lorsque, an premier jour de sa vi- 
site officielle, hindi dernier, le ni 
Fahd d’Arabie Saoudite a demandé 
à M.- Reagan de s’engager •plus vi- 
goureusement » dans la recherche 
d’une paix régionale, D s’est vu ré- 


pondre qu’il fallait d’abord que les 
d’ace 


pays arabes se mettent d’accord 
ponr ouvrir des •négo c iatio n s di- 
rectes » avec Israël. 

Ccst à ce moment-là seulement, 
avait indiqué pins tôt un haut fonc- 
tionnaire américain, que Washing- 
ton re dériderait à jouer im rtle pins 
actif, et cela reste vrai bien que la 
Maison Blanche ae soit finalement 
résolue A saluer T« étape importante 
et constructive * que représente 
• l'apparente volonté des Palesti- 
niens et delà Jordanie de s'orienter 
vers une solution pacifique au 
Proche-Orient ». 

Décevant pour les pays arabes qui 
lenr sont proches, ce quasi- 
immobilisme des Etats-Unis tient 
largement au mauvais souvenir que 
MM. Reagan et Shuitz, surtout, gar- 
dent de l’époque où ils avaient cru 
pouvoir jouer res intermédiaires en- 
tre la Syrie, le Liban et Israël. ns 
n’y avaient alors rien gagné et beau- 
coup perdu et préfèrent donc main- 
tenant ne risquer leur crédit qu’avec 
de solides chances de succès, qui 
sont effectivement encore loin d’être 
réunies. Plus profondément, la Mai- 
son Blanche et le département 
d’Etat considérait également qu’à 
vouloir parrainer les évolutions qui 
s'esquissent Os ne feraient que les 
contrarier. 

Quand, chassé du Liban par la 
Syrie, M. Arafat a fait, en décem- 
bre 1983, une escale inattendue en 
Egypte, 3 a ouvert la voie an retour 
de ce pays dans on monde arabe 
dont fl avait été exclu depuis sa paix 
séparée avec Israël. L’impulsion 
était prometteuse pour les Etats- 
Unis, puisque l’Egypte est, avec la- 


vaient ainsi confortés dans la région 
par l'émergence d’un front de pays 
arabes décidés & s’appuyer sur eux 
face à Damas et à Téhéran, et comp- 
tant bien sûr dans ses rangs les Etats 
du Golfe, maïs aussi, de facto. 
M. Arafat et les forces qui loi de- 
meurent favorables au sein 
de l’OLP. 


Le rapprochement 

Hussein-Arafat 


raBI, leur principal allié dan» la ré- 
et eue a, de fait, dOouché : 


gkm, et eue a, de fait, débouché sur 
te rétablissement des relations diplo- 
matiques entre Le Caire et Amman 
en septembre dentier. Deux mois 
plus tard, flrak; en guerre avec 
riran, renvoyait un ambassadeur à 
Washington, et les Etats-Unis, Ken 
peu de temps après avoir été défaits 
par la Syrie an Liban, se retroo- 


C’est cette conjonction qui a 
permis le lent rapprochement entre 
le roi Hussein et le dirigeant 
contesté de l’aiganisation palesti- 
nienne — un rapprochement qui, là 
encore, ne pouvait que réjouir Wa- 
shington, car il est la condition indis- 
pensable à une éventuelle réalisation 
du plan présenté en septembre 1982 
par M. Reagan. Défendu jusqu'à 
maintenant par le président améri- 
cain, ce plan prévoit la création, 
dans les territoires occupés par Is- 
raël, d’une entité palestinienne asso- 
ciée à la Jordanie et s’était heurté, 
au printemps 1983, au refus de 
M. Arafat de soutenir une démarche 
acceptée par le souverain hachémite 
mais refusée par le gouvernement is- 
raélien de L’époque. 

Poussé par TEgypte, dont le mi- 
nistre des affaires étrangères avait, 
dés la semaine dernière, annoncé au 
département d’Etat les grandes li- 
gnes de l'accord conclu hindi à Am- 
man, encouragé aussi par le roi 
Fahd, qui Pavait reçu avant de par- 
tir pour Washington, M. Arafat s’est 
maintenant entendu avec le roi Hus- 
sein sur deux ponts fon damentau x 
aux yeux des Etats-Unis. Tous deux 
font en effet reposer la •solution 
Juste et durable de la question pa- 
lestinienne » (la paix israélo-arabe) 
sur huit principes, an nombre des- 
quels « la tare en échange de la 
paix • (c’est-à-dire la reconnais- 
sance d’Israël en échange des terri- 
toires occupés, comme le demande 
la résolution 242 de TONU) et l'au- 
todétermination palestinienne an 
sein d'une confédération jordano- 
palestinienne - c’est-à-dire ridée de 
base du plan Reagan. 

Le roi Fahd était fondé, dans ces 
conditions, à essayer d’obtenir du 
président américain qull saisisse 


l'occasion qui lui est offerte par ses 
amis arabes pour tenter d’enclen- 
cher, sur ces bases, un processus de 
paix avant que l’extrémisme ne mar- 
que à nouveau des points dams la ré- 
gion. Le souv er ain saoudien a fait 
valoir à l'appui de sa demande qu’à 
l’aube d'un mandat triomphalement 
reçu (et qui sera le dernier) 
M. Reagan avait la possibilité d’af- 
fronter le bloc pro-israélien du 
Congrès, qu’il avait aussi les moyens 
de faire pression sur Israël, dont le 
redressement économique dépend 
entièrement du bon vouloir améri- 
cain, et qu’il pouvait donc aller de 
l’avant vers ce qui serait une forme 
de résurrection de son prop r e plan 
de paix. 

Sx le président américain s’eu est 
pourtant tenu à la première réponse 
quH avait donnée à son hâte lundi, 
avant que les grandes lignes de rac- 
cord d’Amman ne soient connues, ce 
n’est ni parce que ce texte ne recon- 
naît pas explicitement la résolution 
« 242 » ni parce qu’il demande la 
réun io n d'une conférence de paix in- 
ternationale à laquelle participe- 
raient l’OLP en tant que telle et 
toutes les grandes puissances — «m 
idée qui est, de longue date, à la fois 
défendue par Moscou et rejetée par 
Washington. Ces deux objections 
ont été soulevées avec insistance par 
les milieux officiels américains, 
maïs IA n’est pas vraiment Fessen- 
txeL 

Premièrement, M. Reagan ne 
veut pas donner sa bénédiction à un 
accord qui a été condamné avec vé- 
hémence » Syrie. Ce serait prendre 
le risque d’un coup d’épée dama 
l’eau, d’autant plus précipité, 
estime-t-on à Washington, qu’une 
telle bénédiction ferait apparaître 
M. Arafat et le roi Hussein mm™ 
les chevilles ouvrières d’une entre- 
prise américaine, oe qui ne facilite- 
rait pas leurs chances de réussite. 
Cela rat si vrai, que le souverain ha- 
chémite avait, ces dentiers mois, ins- 
tamment prié Washington de ne 
faire aucun commentaire public sur 
les différentes étapes de son rappro- 
chement avec M. Arafat 


qu’une percée vers k paix serait 
réellement jouable. M. Reagan, an 
demeurant, tient d’autant plus à ne 
. pas se presser que sa propre opmkm 
et la communauté juive améneaine 
en particulier ne suivraient pas un 
mouvement trop rapide et incertain 
et qu’il a bien assez de soucis au 
Congrès avec la budgétaire 

pour ne pas y ouvrir précipitamment 
on nouveau front. 

C’est d’ailleurs dans cet esprit de 
lente prudence qu’à la veille de la 
venue à Washington du roi Fahd, 
qui souhaite acquérir pour qu ' 

huit milliards de dollars tfi 

monts américains, les Etats-Unis 
avaient annoncé la s us p en s i on pour 
plusieurs mois de leurs ventes 
d’armes à ressemble des pays dn 
Procbo-OrienL Compensée par de 
fermes assurances publiquement 
données par M. Reagan lui-même 
sur l’intention des Etats-Unis de po- 
sitivement ré p ondre, à terme, aux 
besoins de Tannée saoudienne, cette 
mesure a été aussi peu mal accueil- 
lie que possible par le roi Fahd, qui a 
donné, mercredi, son accord à un 
communiqué commun affirmant k 
volonté des deux pays de rechercher 
une paix •Stable» gnramriMaint k 
• sécurité de tous les Etais de la ré- 
gion » et permettant • l'exercice des 
droits légitimes du peuple palesti- 
nien ». 


La France accordé une subvention excep^ 
tionnefle de 20 millions de francs - 

L'URSS rédame une réduction du nombre 
dés fonctionnaires américains : 


Alors que le représentant du Ja- 
pon, M. Kagswa, laissait entendre, 
mercredi 13 février, devant le 
conseil exécutif de FUNESCO que 
■un . pays pourrait se retire r de nv- 
^ internationale xi une ré- 

y tifi c ative n’était pas cf- 

fectaée, k France, par k voix de 
son ambasradeur, M" Jacqueline 
Ba udrie r, à annoncé sa dérision, 
d accorder une contribution excep- 
twum eUe de 20 de francs 

(2 millions . de dollars) à 
FUNESCO pour l’aider à combler 
le déficit causé par te retrait dra 
Etats-Unis. Ce déficit, compte tenu 
des économies de l’ordre de 15 mü- 
Eans de doflan annoncées mardi 
par k directeur général de l’Orga- 
nisation, M. Amadou Mahtar 
M*Bow, s’élève à quelque 28 mû-, 
fions de dollars. ■ • 

F 8 * 6 » te repr é sentant de 
l’URSS, M. Dimitrî P-nnnlwi^ g 
accusé, mercredi 13 février, tes 
Etats-Unis de. vonloù finiiîmiw f g 
exercer une influencé sur FOiganï- 


«ation après leur départ par le 
aak d’une nrissîon tfohmvatkm. 


Attendre et voir. 


En attendant l’arrivée de- 
M. Moubarak à Washington, les re- 
gazds se tournent maintenant vers 
Vienne , où l’URSS et tes Etats-Unis 
seront représentés par les adjoints de 
MM. Gromyko et Shuitz en e l mffl 
du dossier proche-oriental, 
MM. Murphy et Pûlyakov. Le dé- 
partement d’Etat a pris soin, en an- 
nonçant k date de cette rencontre, 
d’exdure toute possibilhé de négo- 
ciation et d’accord et d’avertir qu’il 
w fallait s’attendre à aucune évolu- 
tion des positions respectives sur k 
Proche-Orient. De ces entretiens 
destinés à * éviter les erreurs d’in- 
terprétation (entre les deux capi- 
tales) > les Etats-Unis n’espèrent 
pas moin s qu’ils leur permettent de 
p rogressivem ent amener Moscou à 
tempérer l'opposition syrienne à ]’< 
quisseqoise 


• en utilisant les canaux et les jw*- 
vie» payés par d’autres gouvente- 


. M. Ermolcnfco a d’autre part 
sotriigné k nécessité de réduire k 


jOT^^amériaAi travaillait à 


, rapp e lant que sur les 

cent quarante et un fonctiaminircs 
américains employés par l’Oramï- 

— * ' étaient 

— or- 

, „ . tot-àrtfire 

par tes Etats membres. * Y a-t-il 



des États. *411 demandé, qui sont 
Prttsà prendre ces fonctionnaires 
américains sur. leur propre 
quota?» . • 

Pour palHcr le déficit 
occasionné par k départ des' 
thtis, k ddégué soviétique a 

une réduction des dépense. 

— ùnïat.a tio n, non rationalisation 
ces s tru c tu res de- PQr pnîfff^ i ^ 
une réduction du peôqndU çn* te- 
nant - compte au maximum d’une 
rqxésematmB équftabk des Etats 
membres. H s’est prononcé égala- 
mcnt ponr Farrét de toqt achat de 
matériel américain. poor tes huMnw 
de l’UNESCO et de toute - dc- 
mando d’articteret de rechercha à 
des citoyens américains. 

— MJ ' Baudrier, au contraire, s’est 
Miotée d’avoir entendu k veflte 
MjfBov déclarer qu’il maintien- 
drait dans Jes mois et tes «mife» à 
venir k coopération de FUNESCO 
avec ks nrihenn. intellectuels, scien- 
tifiq ues d culturels américains qui 
ont manifesté leur à 

rOrgamsation. ; . 

Elle a souligné à son tour la né- 
cessité de réformes administratives 
. et te bienfondé de . k restrnetura- 
tion du secrétariat déjà entreprise. 
Comme l’ont fait par là suite tes 
représentants de phirieura • antres 
paya, dont k Canada, la Thaïlande 
et k Ja maïq ue, k représentante de 
la France rest prononcée, afin de 
induire ks dépenses, pour k choix, 
d ans chaque p regr amm*». , d’élé- 
ments phlS OU monta tmpOftnw*n , 
qm seraient supprimés oit dont 
l’exécution serait retardée. 


m appui 

an programme américain de défense spatiale 


Deuxièmement, M. Reagan ne 
veut pas, en applaudissant si peu 
qne ce soit aux efforts des dirigeants 
arabes modérés, sembler pencher en 
leur faveur et au détriment d’Israël 
' Cela n’aurait 



Le gouvernement de Batut, par la 
wre de son porte-perok, M. Boe- 
nadi, a nuancé,- mercredi 13 février, 
te soutien que k chancelier Kohl, 
dans nnducoara prononcé dûnan- 
çhe, avait apporté à l’initiative de 
défense stratégique (IDS) du prési- 
dent R eaga n. Pariant devant Fasso- 
datiton de défense Wehrknnde (le 
Monde dn 12 février), M. Khol 
s’était notamment déclaré intéressé 
à une coopération de la RFA avec 
les Etats-Unis pour k dévdoppe- 
nieat des technologies de défense 
spatiale. 

• Nous examinerons attentive- 
ment toute offre de coopération le 
jour où les Etats-Unis, feront l’offre, 
& dit M. Boenxsch. Mois pour tins- 
tant, ils n'ont présenté aucune offre 
concrète > en ce domaine. Rappe- 
lant ensuite que ce programme est 
un programme de recherches et qu'il 
• nest donc pas question de déve- 
loppement, de production ou de sta- 
tionnement d'armes spatiales », le 
pote-parole a défini ainsi les cri- 
tères selon lesquels Bonn jugera du 
projet : •La stratégie actuelle de 
défense de l’alliance atlantique doit 
rester en vigueur aussi longtemps 
qu’U n’y aura pas d’alternative plus 

efficace pour empêcher la guerre. 


grés différents de sécurité selon les 
zones et pas de découplage entre la 
sécurité européenne et celle de 
l'Amérique du Nord. (~) Les insta- 
bilités stratégiques doivent être évi- 


tées, en particulier dans une éven- 
pnase tra 


tuelle phase transitoire. L’intérêt 
allemand et européen doit être pris 
en considération à travers des 
constatations intensives. Il faut, en 
outre, tenir compte du fait que 
l’Union soviétique a ent repr is des 
rech erches dans le domaine des' 
armes stratégiques défensives et 
qu’elle est probablement plus avan- 
cée qu'on ne le croit généralement. 


L’unité stratégique et politique de 
e doit être pré- 


l'alilance atlantique „„„ 

servie. Il ne doit pas y avoir de de- 
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LIBRE COURS A L’ANGLAIS 


r est an moyen d’inciter ‘ 
à accepter des né- 
les. » 

Pariant le même jour à Dresde, 
nous signale notre correspondant, 
M. H on cckcr, chef du parti et de 
l’Etat est-allemands, s’est 
contre tes plans américains de dé- 
fense spatiale, affirmant que mAry» 
ses architectes ne survivraient pas A 
un conflit nucléaire. Evitant de criti- 
quer directement Ira Occidentaux, 
M. Honedcer s’est borné à qualifier 
d 1 « absurde • ridée d’un conflit nu- 
cléaire limité et a souhaité • plein 
succès» aux négociations soviéto- 
américaines qui doivent s’ouvrir à 
Genève. 

Cette cérémonie de Dresde, qui 
célébrait 1e quarantième anniver- 
saire dn bombardement meurtrier 
de k ville tes 13 et 14 février 1945, a 
été l'occasion d’une retrouvaille en- 
tre les deux Etats allemand», ajoute 
Henri de Bresson. Elle s’est déroulée 
en présence des phn hautes auto- 
rités de k RD A, mai» aussi de l’an- 
cien chancelier ouest-allemand Hel- 
mut Schmidt et de M. Otto 
Br aat ig am . représentant te gouver- 
nement ouest-allemand, qui a dé- 
posé une gerbe sur k tombe des vic- 
times. Après avoir qualifié cette 
journée de •jour de deuil pour tous 
les Allemands ». M. Bmiitîpm a 
évoqué la reconstruction de l'Opéra 
de Dresde et s’est félicitée de vbur k 
RDA • prendre soin de cette ma- 
nière exemplaire de l’héritage aile- 


, Jérusalem, 

dont le résultat k plus probable se- 
rait de mettre en péril Fautorité et k 
popularité croissantes qne M. Pérès 
semble eu passe de s’assurer face au 
Likoud. Une donnée de base de tous 
tes frêles espoirs de paix ent revu s ac- 
tuellement serait alors compromise, 
et plutôt que d’exercer des pressions 
financières ouvertes sur te gouverne- 
ment de M. Pérés, k Maison Blan- 
che et k département d’Etat préfè- 
rent lui manifester un appui dont il a 
besoin sur k plan intérieur. 

La politique de Washington est en 
conséquence d’attendre et de voir si 
le front des modérés dn monde 
arabe rat à même d’affirmer les ou- 
vertures auxquelles il vient de procé- 
der et, si c’est k cas. de laisser k 
temps A F opinion israélienne de voir 


La perspective de k reprise, k 
mois prochain A Genève, des négo- 
ciations sur te contrôle des arme- 
ments pèsera là de son poids. Wa- 
shington compte bien également 
soulever A Vienne k question de 
l ’Af gh ani s t an — pour souligner que, 
contrairement à Moscou, II n’est pas 
en position d’agresseur dans aucune 
partie du monde mnauhnan _ ^ 
celle de k guerre Iran-Irak, pour 
marquer k commun souci qu’ont Ira 
deux super-puissances d’éviter une 
défaite de Bagdad. Le paradoxe est 
cependant qne ce qui pourrait k 
plus inciter l’URSS A ne pas 
briser l’accord conclu à Amman est 
qu’il leur offrirait k possibilité de 
reprendre une vraie place an 
Proche-Orient par te Mai» de cette 
conférence internationale dont Wa- 
shington — à l’heure qu'il est en tout 
cas — ne veut pas entendre parier et 
que k roi Hussein et M. Arafat ont 
appelée de kura vœux Hanf k dair 
but d’apaiser tant Damas que Mos- 
cou. Et d’éviter aussi un trop hasar- 
deux tête-à-tête avec Washington. 

BERNARD GUETTA. 


LES COLLABORATEURS DU MINISTRE 
DES RELATIONS EXTÉRIEURES 


M. Duffowcq dirige «provisoii'eineirt» 
le cabinet de M. Dumas 


M. Sabai Dmh. ■Wstre —i«- 

tian» exté riora, m p r raq— astané de 
rnm p oti soa cabinet. Dm postas 

ta*s : estai de dBmctam (ML Bertrand 


mfk aseo.’M. 
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Afghanistan 


l DÉMENTI AUX RUMEURS 
DE REMPLACEMENT DE 
M. KARMAL. — M. Assad 
Kcshtmand, responsable adjoint 
des relations extérieures au sein 
dn Parti démocratique et popu- 
laire d’ Afghanistan, au pouvoir A 
Kaboul, qui vient d’assister au 
vingt-cinquième congrès du parti 
com m u nis te ffrançais, a démenti, 
mercredi 13 février, à Paris, les 
rumeurs circulant dans la capi- 
tale afghane et rapportées par 
des •sources diplomatiques occi- 
dentales». selon lesquelles te pré- 
sident Karma] serait malade et 
sur te point d’être remplacé par 
son ministre de k défense, le 
général Nazar Mohammad. 
•Notre comité central a une 
confiance totale» en M. Katmai, 
a déclaré M. Keshtmand. 


rieurs concernés. H s’agit des 
fâtfiranx Jorge Vktek, Roberto 
Viola et Leopoldo Galtieri 
(aimée de terre), des amiraux 
Emilie Massera, Annando Lam- 
bruschim et Jorge Anaya, ainsi 
q ue d es généraux Orlando 
Agasti, Omar Grassigna et Basï- 
fio Lami Dozo (armée de rair), 
- (AFP.) 


13 février, à Yamoussoukro, 
« capitale » politique de k Côte- 
d’Ivoire. Les présidents 


Algérie 


Houphouët-Boïgny (Côte- 
- i“). 


Bolivie 


Argentine 


• M. Reagan au Parlement euro- 
~ Le président américain pro- 
wnçera une allocution k 8 mm* pro- 
enam devant te Parlement européen, 
a annoncé ML Pterre Pflimlin, prési- 
dent de 1 Assemblée de Strasbourg, 
mercredi 13 février. M. Reagan s£ 
Ai 4 au 8 mai en Allema- 
gne fédérale pour participer, A Bonn, 
an sommet occidental des sept pays 
tes pins industrialisés, et y faire une 
wateoffiddle. - (Corresp.) 


I DES OTFICIERS SUPÉ- 
RIEURS FONT L’OBJET 
DEMANDE 
D’ENQUÊTE. — L’ouverture 
d’une nouvelle enquête sur les 
responsables des trtüs dernières 
imites du dramer régime militaire 
(1976-1983) a été réclamée par 
un procureur de k République, 
M. Julio Strassera, qui affirme 
posséder la preuve de quelque 
sept cents détenti o ns illégales, a- 
t-on appris, mercredi 13 février, A 

Buenos-Aires, de sources judi- 
ciaires. fl a demandé A k justice 
fédérale argentine de citer à coro- 
paraïtre ks neuf officiels sapé- 


» M. SIMON RJEYES, NOU- 
VEAU PREMIER SECRÉ- 
TAIRE DU PARTI COMMU- 
NISTE. Le député Simon 
«cyes Rivera, dirigeant de k 
Fédération des mineurs, a été 
êjujmc rcrcrfi 13 février, premier 
secrétaire dn parti communiste 
bolivien (PCB, prosoviétique), A 
l occasion du cinquième cmgrès 
de cette orga ni sa ti on, fl remplace 
M. Jorge KoQe Cueto. Le mu- 
veau premier secrétaire s’est 
livré, au cours du congrès, à une 
sévère autocritique de la partka- 
patxm des communiâtes au gou- 
vernement du président Zuazo, et 
a décidé d’appeler à k co nstitu - 
tion (T un front de gauche dans k 
perspective des élections géné- 
ral» du 16 juin prochain. - 
(AFP.) 


dTvoire, Kerckou (Bénin), Eya- 
(Togo), Kountché (Niger) 
et Sankara (Burkina) ont, 
notamment, dressé un bilan posi- 
tif de l’exécution d’un pro- 
gramme d’hydraulique villa- 
geoise prévoyant une première 
tranche de trois cent trente 
ouvrages par pays. Le président 
Kountché a été nommé prérident 
en exercice de l'organisation. Le 
capitaine Sankara, qui effectuait 
sa première visite en CÔte- 
dlvoure députe sa prise de pou- 
voir, en aoflt 1983, s’est longue- 


SEPT CONTESTATAIRES 
KABYLES RELAXÉS 


/tiger (AFP). - Sept contesta- 


taires kabyles ont été rdaxés,'mer- 
_13 février, par te tribunal de 


credi 

lia-Ouzou devant lequel ils compa- 
nussamnt pour •outrages et vio- 
lences à agents de la force publi- 
que ». ont indiqué leurs proches. 

L’audience en flagrant délit pré- 
vue pour dimanche 10 février avait 
«e reportée pm- le tribunal au 27 fé- 



salle de bains de l'appartement 
réservé au chef de FEtat Burki- 
«t* 4 - Çctte explosion, dont Fari- 
gine demeure inconnue, s’est 
cependant produite dix-huit 
heures avant l’arrivée du cam- 
tame Sankara A Yamoussoufan. 
- (AFP. AP.) 


Sri-Lanka 


Côte-d'Ivoire 


i LE SOMMET DU «CONSEIL 
DE L’ENTENTE -, - Les cinq 
chefs d’Etat qui participaient 
depuis .mardi A un sommet du 
Conseil de l’entente, ont achevé 
leurs travaux, mercredi 


1 DANS UN 

AFFRONTEMENT, - Qua- 
*crze « séparatistes » tamouls et 
quatre membres des forces 
armé» ont été tués, mercredi 
13. lévrier, au cours de Fattaque 
par des maquisards d’un poste 
militaire, A Kokkilai, dans le 
i»«Muest du pays. - (UPl ) 


vn * r » rock elte s’est finalement te- 
nue mercredi. Six des contestataires 
— parmi Lesquels figurent M. Nop- 
dme Alt-Hamouda, fils dn cokmeî 
Amroiche, héros de k guerre dln- 
J5*ecda«* (1954-1962), k chan- 
teur Ferhat Imanighen Imoula et 
I avocat Mokraue ATt-Larbi - 
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tent&de les laisser participer à une 
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ccroratataires sont mem- 
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Comores 


Président, prétendants, prétoriens... 


Maroni — Charivari à Mohfli, si- 
tôt connue, le 18 janvier dernier, la 
liste du nouveau gouvernement : la 
moins peuplée des quatre Des de Tar» 
ebipel des Comores y est représentée 
par un simple - ministre Délégué • 
alors que, précédemment, son man- 
dataire avait rang de ministre à part 
entière. Par dépit, les habitants bais- 
sent les couleurs et bloquent le dé- 
pan de leurs députés, appelés ft sié- 
ger à l’Assemblée fédérale. Les plus 
emportés menacent même de faire 
sécession et de se tourner vers la 
France™ conciliabules et apaise- 
ment* : l’affaire en reste UL 
Dieu sait, pourtant, à ce gouver- 
nement avait eu du mal à voir le 
jour ! En octobre dernier, au lende- 
main de sa réélection pour un se- 
cond mandat de six ans & la prési- 
dence de la République, M. Ahmed 
Abdallah s’était contenté de recon- 
duire, sans changements majeurs, 
l'équipe dirigée par M. Ali Mroud- 
jae, alors premier ministre. Le chef 
de l’Etat n’ignorait pas que celui-ci 
continuerait de batailler aur avec les 
deux autres « barons de la Grande 
Comore » - MM. Mohamed TaJÜ, 
président de T Assemblée fédérale, 
et Sald Hassan Saïd Hachim, minis- 
tre d’Etat, - pour se placer en 
bonne position dans la ligne de suc- 
cession. Mais Q n’était probable- 
ment pas mécontent de laisser ses 
dauphins s'entredévorer et se dé- 
considérer, pour être mieux à même, 
le moment venu, de les remettre au 
pas. 

A force de pratiquer cette politi- 
que du pire, la chienlit s’était instal- 
lée dnn« P archipel : les co mmand es 
de l’Etat ne répondaient plus. Pour 
compliquer le tout, M. Nassuf 
Abdallah, fUs «faé du président et 
député d'Anjouan, accusait, fin 
novembre, les « barons » du régime 
de « détruire la politique de [son] 
père par leurs divisions et leur, ap- 
pétit de pouvoir >. Sa déclaration 
donnait a penser qu*U avait, lui 
aussi, de son avenir, une certaine 
idée. Les responsables de la « garde 

P résidentielle » («GP»), qui 
avaient ramené au pouvoir en mai 
1978, firent alors pression sur 1e 
chef de l’Etat pour qu’ü cesse de 
jouer ainsi avec lé feu et mette un 
terme à cette guerre de sucessh». 

« Que le mefleur gagne. . 1 

L’idée de départ- était donc .dq. 
mettre tous les « prétendants an 
trône » à égalité de chances, en 
confiant ft Æacun d’eatfrc cux. un 
grand ministère d’Etat . -* Je n’ai pas 
de dauphin. Que tous, ceux qui se 
voient futur président de la Répu- 
blique travaillent ensemble. Je les 
regarde et Je choisirai, le moment 
venu, en fonction de leurs mérites, 
explique M. Abdallah. Que le met- 
teur gagne-. » Ce scénario devait 
aboutir a la su p p ression du poste de 
premier ministre. M. Mroud jae s’y 
résigna sans gaieté de cœur. «. // 
faut accepter certaines contradic- 
tions pendant un certain tentas. 
souLigne-t-îL L'essentiel est d'aller 
de l'avant. • Pour sa part, M. Taki 
refusa tout net de « marcher daiu la 
combine * et de descendre de sou 
« perchoir '» .* . Une idiotie ». com- 
mente M. Abdallah. Fin décembre, 
le numéro deux du régime prit k 
chemin de Paris,' voulant ainsi don- 
ner l’impression qu’il se plaçait « en 
réserve de la RémMique ». Une ré- 
forme consritntioimelfe aussitôt vo- 
tée supprima le privilège de l'auto- 
nomie financière de T’Assemblée 
fédérale ei retira à son président l’in- 
térim en cas de vacance du pouvoir. 

Une » Sainte-Alliance » s’est-elle 
nouée entre M. Talri et tes deux 
grands opposants du régime, exilés ft 
Paris — le prince Sara Ali Kemal, 
auteur d'une tentative de coup 
d’Etat en mars 1983, et M. Abdal- 
lah Mouzaotr, ancien ministre des 
affaires étrangères an temps d’AH 
S nïtîh, comme pourraient le laxsser 
supposer des inscriptions peintes sur 
les murs de Moroni : « Ta- 
Ke-Afo . ? Toujours est-il que les ru- 
meurs tes plus' folles se sont mises 
alors â circuler dans la capitale co- 
morienne : « Ça-va chauffer. » Trou- 
blante coïnciaence pour certains : un 
important voï d’armes par. des sol- 
dats de la garde présidentielle. Pour 
l'heure, la « rébellion » du président 
de l’Assemblée fédérale ne semble 
pas devoir aller au-delà (Tun simple 
baroud d'honneur. 

Cette bouderie de M. Taki n’a pas 
empêché te chef tte l'Etat de former 
un gouvernement nouveau style, 
c’est-à-dire sans pr em ier ministre, 
au sein duquel six portefeuilles sur 
seize ont été confies ft des techm- 


De notre envoyé spécial 


câens. Efle- ne. Ta pas empêché non 
plus de pratiquer une cmaine ou- 
verture et d mtégrer dans cette 
&iuipç trois représentants de l’oppo- 
sition légaliste. « Cesi peut-être le 
début d’un dialogue », note l’un 
d’eux, M. Sald Ahmed Sald Ali, mi- 
nistre délégué, chargé de la gestion 
et du contrôle des établissements pu- 
blics. « On a fait un pari » Et d’ana- 
lyser les grandes orientations défi- 
nies par M. Abdallah - recherche 
de Iunilé nationale, redressement de 
la situation économique, restructu- 
ration des services administratifs, 
lutte c ontr e la corr u p ti on et relève- 
ment du niveau de vie — comme au- 
tant de « constats d’échec ». Aveux 
de bon augure? 

LerôfedehffGP» 

Faut-il, au demeurant, attacher 
beaucoup d’importance aux remous 
de cette politique politicienne dans 
la mesure où les maîtres du jeu ne 
sont peut-être plus vraiment ceux 
qui occupent te devant de la scène ? 
M. Abdallah n’est-U pas de pins en 
plus prisonnier de la ■ GP » qui as- 
sure sa sécurité pers onn elle et, par- 
tant, la survie de son régime ? Le 



« commandant Charles » — un an- 
cien homme d’affoires belge, - pa- 
tron de cette garde prétorienne 
qu’encadrent une bonne trentaine de 
mercenaires européens, est une sorte 
d’éminence grise qui surveine de 
près tes faits et gestes de celui qu’ü 
est censé servir. 

La «GP» - trois compagnies, 
trois cents hommes environ — ft l’en- 
tretien de laçmelte participent, entre 
autres pays, l’Afrique du Sud, l’Ara- 
bie Saoudite, te Maroc et te Gabon, 
est mieux guipée et mieux payée 
que. l’année régulière dont la France 
assure la formation. Même si cette 
garde vrille & s’entourer .de mystère, 
tout , finit par se savoir dans ce mim- 
Etat -que sont les Comores. Nul 
n’ignore ses intérêts économiques, 
au nombre desquels figurent notam- 
ment une participation non négligea- 
ble dm» l'importation de la viande, 
de larges fecüités foncières, une 
ferme a élevage avicole, un garage. 

Ce n’est un secret pour personne 
que là «GP» a « son » candidat - 
dont l’identité est tenue secrète — & 
réventuelle succession dé M. Abdal- 
lah et. que, en cas de coup dur. elle 
ne laissera pas les choses s en aller & 
vau l’eau. On sait aussi qu’elle est 
déte rmin ée ft ancrer solidement tes 
Comores dans k camp du « monde 
libre». A cet éeanL eue "a poussé ft 
l'ouverture,' prevue en juillet pro- 
chain, d’une ambassade des Etats- 
Unis qui s'installera dans une villa 
dont le propriétaire n’est autre que 
te « mmmirniimit Charles ». En re-’ 
▼anche, la «GP» à opposé son veto 
ft toutes tes offres de services faites 
par rUmoa. soviétique i accord de 
pêche, fourniture gratuite de pé- 
trole, etc. Aussi s’explique-t-on mal 
comment treize stagiaires ont pu 
tromper sa surveillance et s'envoler, 
Tamomne dernier, vers la « patrie 
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du sorialiwne». Cette bavure, en 
tout cas, n'a pas été étrangère an 
renvoi de M. Mohamed Chaut, mi- 
nistre de l’éducation nationale.. 

Derrière la «GP», qui possède 
son propre réseau de téwcommum- 
ca tiens, se dissimule, de plus en plus 
mal. r Afrique du Sud, son principal 
commanditaire. Le nxeuxenkire-coef 
Bob Deuard, allas colonel Musta- 
pha M’Madjiou. partage son temps 
entre Pretoria et MoronL En 1984. 
des membres de cette garde ont été 
envoyés en stage de paras- 
cooananâos de plusieurs mois en 
Afrique du Sud. Qu’est donc venu 
faire aux Comores, du 21 au 23 dé- 
cembre dentier, M. - Pile » Botba, 
ministre sud-africain des affaires 
étrangères, escorté d’un officier su- 
périeur tenu pour l’un des responsa- 
bles des services secrets ? S’agissait- 
il seulement d’entériner la 
location-vente fictive d'un Boetng- 
737 ft Air Cornues (le Monde du 
19 janvier) ? Il n’empêche que cet 
éminent visiteur, débarquant inco- 
gnito d’un Mystère-50 sans immatri- 
culation, a été vu, & plusieurs re- 
prises, en compagnie de Bob Deuard 
ettte ses Umtenants. 

M. Botha a-t-il voulu dissuader la 
« GP » de couvrir un trafic d’armes 
ft destination de te Résistance natio- 
nale du Mozambique (RNM), que 
d’aucuns avaient dénoncé du côté de 
Mnputo ? En tout cas, D est établi, 
malgré les dénégations comoriennes, 
qu’en novembre et en décembre der- 
niers, plusieurs Hercules-C-130 se 
sont posés de nuit sur l’aéroport de 
Hahaya et y ont débarqué du maté- 
riel militaire, notamment des canons 
sur affût. Nul ne sait, en revanche, 
si ces cargaisons sont demeurées aux 
.Comores ou si elles n’ont fait qu’y 
i r? Tt*M ter , 

UsSud-Afrïcains 

ctrdspois» 

C’est te destin - et te drame — 
d’un Etat lilliputien ennuie tes Co- 
mores, démuni de presque tout, de 
vivre 1 h remorque de beaucoup 

S lus puissant que lui, au risque 
'aliéner son indépendance, d’autant 
qu’ü occupe, à Pentrée du canal du 
Mozambique, n« position stratégi- 
que. « Je ne tomberai dans les 
mains de personne », affirme 
M. Abdallah, qui fait te distinguo 
entre l'apartheid qu'ü condamne 
sans appel et les Sud-Africains qu’ü 
trouve • tris polis . Sa politique, 
dit-il, est de. « traiter qèec le mieux- 
offrant ». 

Depuis un an, pour des raisons ft 
la fois politiques et commerciales, 
r Afrique du Sud revient en force 
sur la scène comorienne. Partenaire, 
privilégié et naturel des Comores, la 
France est-elle en mesure de contrer 
cette avancée ? En 1984, elle lui a 
accordé une aide de 96 millions de 
francs, eu augmentation de 37 % par 
rapport à Fexerrice précédent. Elle 
vient de l’inscrire, avec la Guinée et 
le Tchad, sur la liste des trois seuls 
pays où l’assistance technique « re- 
vit un caractère prioritaire » et ne 
sera donc pas réduite. D'autre part, 
lors de te conférence de solidarité in- 
ternationale, réunie en juillet dernier 
ft Moroni, les donateurs ont, en prin- 
cipe, accepté de financer environ les 
trois quarts dn programme d’inves- 
tissements pour la période 1983- 
1990. 

L’Afrique dn Sud, qui a pour elle 
l'avantage de la richesse et de la 
proximité, ne désarme pas pour au- 
tant et cherche ft placer l'archipel 
(tes Comores dans sa mouvance. Elle 
vient de marquer un point en signant 
avec Moroni nn accord aerien. 

« Nous avons tout fait 
Air France - exploite un 
vol hebdomadaire, insiste 
M. Mroudjae. Faute de réponse po- 
sitive de sa part, nous avons été fh 
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rudement obligés, pour nous désen- 
claver, de traiter avec l'Afrique du 
Sud » En sera-t-il de même en ma- 
tière de transports maritimes ? vil 
faut que Iq France offre ses services 
pour, l'organisation et la gestion du 
futur port de Muisamuau sur tVe 
d’Anjouan et propose son aide en 
moyens de navigation, indique nn 
expert, sinon Pretoria saisira otite 
opportunité pour inonder te marché 
local de ses produits. • 

L’assistance de la France est kria 
d’être négligeable. En «forçant la 
dose » sur les Comores, celle-ci veut 
marquer sa volonté de «I m ww w w 
présente dans l'archipel et de 
convaincre « ceux de Mayotte » 
qu’ils n'auraient rien ft perdre ft re- 
joindre tes trais autres tes. M. Ab- 
dallah n’enjuge pas moins que Paris 
témoigne aune « compréhension li- 
mitée * et « agit plus par raison que 
par sentiment ». Ces jérémiades 
sam lin du chef de l’Etat comorien 
ont Pheur (f indisposer ses interioco- 
leurs français qui font déjà effort 
sur eux-mêmes pour. aider un régime 
mis en place et soutenu par des indi- 
vidus, ft leurs yeux, bien peu recom- 
mandables— 

L’affaire de Mayotte, au point 
mort dans l'attente d’un hypothéti- 
que référendum, continue d’empoi- 
sonner, peu ou prou, les relations 
franco-comoriennes. « J’ai demandé 
à M. Mitterrand la révision des ac- 
cords de défense signés: en novem- 
bre 1978 - qui prévoient des faci- 
lités notamment en matière de 
survols, de transits et d'escales, — 
déclare M. Abdallah. Nous allons 
supprimer tous ces privilèges 
consentis à la France, à moins 
que.- » Faut-il prendre au sérieux 
cette menace ou n’y voir que le 
éniftme épisode de ce qu’on appelle 
ici la ■ guerre de la salive » f fi est 
clair que, en cas de malheur, tes Go- 
mmés ne resteraient pas longtemps- 
orphelines.- 

JACQUES DE BARRM. 




100k&es 
très originales 
pour votre 
ordinateur 
famfliaL 


16 F. EN VERTE PARTOUT. 


{ Publicité i 


LE COLLOQUE NATIONAL 
DES CAMEROUNAIS DE L’ÉTRANGER, 
prevu pour le 9 février 1985 à Paris, a été Interdît 
par les autorités françaises. 

Le Comité de coordination a adressé une lettre de 
protestation au Président de la République française.» 
Le colloque aura lieu à une date ultérieure. 


COIFFURE MIXTE 


10, rue des Pyramides 
75001 Paris. 

TéL: 260.63.68. 


fcllkil» 

(ctardtnattks) 


30, rue Feydeau 
75002 Paris. 
TéL: 236.33.57. 


DÉCOLLEZ 

POUR VOS VACANCES 



TARIF AMIGO 

DE S PRIX A PARTIR EN VACANCES! 


PALMA 

141 (f A* 

LAS PALMAS 259(7 m> 

ALICANTE 

174(7 « 

VALENCE 

1 585 e Ag. 

MALAGA 

189(7 m 

BILBAO 

1 17(7 AB 

MADRID 

1715 f m 

SEVILLE 

189(7 ab 

BARCELONE 1320^ 




•Pttsou déparf rie Pari* vataW» jusqu'au 3f Mars IÇÔS. 

Autws tarifs AmlQo au départ do Lyon, McBso&èBt Nice. 

Conditions spéciales drappBcattpn. 

Consultez votre agence dn voyages, ou iberfo: (1) 723JMJ23 


LIGNES AÉRIENNES ÆKSWSWF 
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EUROPE 


Grande-Bretagne 


Varsovie accentue sa pression sur Solidarité 


Quand le ton monte entre M"* Thatcher 

etM. Kinnock 


De notre correspondant 


Londres. - Le leader dd Parti tra- 
vailliste, M. Neil Kinnock, n’a pas 
de chance. Certains disent qu’il 
vient de nouveau de faire preuve de 
maladresse, d'autres que M"* That- 
cher est trop, habile à détourner l’at- 
tention quand elle-même et son gou- 
vernement se trouvent dans 
l’impasse. Ce qui est le cas depuis 
qu'au haut fonccknuiaire du min is- 
tère de la défense* M. Clive Ponting, 
a été acquitté après avoir révélé que 
le Parlement avait été --trompé» 
sur les tiraHutanceS du torpillage 
du croiseur argentin General- 
Belgrano durant le "conflit des Ma- 
louines {le M onde du 13 février). 


sent d’échanger des .lettres, 
M“ Thatcher exigeant que M. Kin- 
nok « retire ses accusations » et 
M. Kinnock rétorquant qu’a ne le 
fera - que si Thatcher fournit 
tous les « éclaircissements » concer- 
nant l’inculpation de M. Ponting. 
Résultat : on ne parle plus, ou pres- 

3 ûé,-da fond de L’affaire, c’e&t-à-dire 
e la conduite apparemment dou- 
teuse du -cabinet & l’égard du Parle- 
ment depuis le naufrage du General- 
Belgrano. 


( Suite de la première page. ) - . 

sont cfLas^une sjt^^n'^cz dfli- 
cate : ainsi M. Bogdan lis, ancien 
responsable clandestin de la. région 
de Gdansk, libéré ‘de prison en'dé^ 
cqnbrc dernier seulement, .après 
avoir été menacé. d’un. pirçèi'pour 

haute trahison,. avait participé, de 
même que MC, Adam MSchnik,. h ht- 
réunion de la. commission de coordi- 
nation clandestine du 21 ‘janvier — 
celle-là même qui avait décidé d’ap- 
peler à nn arrêt de travail pour la un 
février. Tous deux sont, depuis, sous 


le coup d’uncprocédurc judiciaire. 
Quant & M. fraxyninlc — lui aussi 
ancien dirigeant clandestin, libéré 
l’été dernier, — il a, depuis, fait un 


nouveau séjour de deux mois eu pri- 
son pour avoir participé à une ceré- 


Résumant l'opinion de nombreux cords de Gdansk: 
parlementaires, l’un des autres diri- Les interpellations 
géants de l'opposition, M.- David pourraient être suivie 


de nombreux 


- Lors d’un bref débat aux Com- 
munes le 12 février, au lendemain 
du procès de M. Ponting, le chef de 
l’opposition avait déclaré qu’il ne 
« croyait pas » le premier ministre 
quand celui-ci affirmait D’être pour 
rien dans la dérision de poursuivre 
M. Ponting, décision que la justice a 
estimée mal venue. M°* Thatcher, 
soulignant qu’elle était en vacances 
au moment de l'inculpation, a sauté 
sur l’occasion en -demandant à 
M. Kinnock de bien vouloir croire en 
sa « parole Le leader travailliste a 
refusé. Le ton a monté. Et voilà que 
depuis deux jours le premier minis- 
tre et le chef de l'opposition ne ces- 


geants de Iop position, M.- David 
Steclc, leader du Parti libéral asso- 
cié au Parti social-démocrate au sein 
•de l’alliance, a estimé que M. Kin- 
nock avait visé * à côté de la cible » 
en mettant l'accent sur un aspect re- 
lativement mineur du débat. 


. M. Kinnock pourra peut-être se 
rattraper lorsque le 18 février la 
Chambre des communes consacrera 
toute une séance à l'ensemble de 
l’affaire du Belgrano et ses suites. 
Mais en attendant il. a permis à 
M* Thatcher de se livrer à une di- 
version. et cela n'est pas pour faire 
remonter la cote de popularité du 
leader de Topposition. 

FRANCIS CORNU. 


son pour avoir participé à une céré- 
monie de commémoration des ac- 
cords de Gdansk; 

Les interpellations de lundi, qui 
pourraient être suivies de quelques 
condamnations selon une procédure 
acc él érée, confirment que les auto- 
rités restent décidées à harceler -sé- 
lectivement »■ les principales figures 
de L'opposition (M. Walcsa, en rai- 
son de sa notoriété nationale et inter- 
nationale, constituant un cas & 


• paît) . Ainsi. M. Andraei Gwiazda, R* “J 

- ancien dirigeantiB^Jldu^ poütiqwi, il était d^ffleurspré 

diegt, lui aussi bénéficiaire de l’am- *“5! 

nistie de juillet, réarrêté au coure i^uMchercherart à - co 

d’une manifestation le 16 décembre *** <* 8»» P” “ Te 8 am 1 

dernier et condamné à trois mois de “*77: . ■*’ . • 

prison — virai de se voir infliger une L’équipe du g énéra l Janizc 

protongation de peine de deux mois, adopté la même attitude à l’ég 


s’agit théoriquement de sanctum- 
sr un autre «dêDt» «wnwî* aupa- 


ner un autre «délit» «wimm aupa- 
ravant (fl avait mis en échec, au dé- 
but décembre, des policiers qui 


‘voulaient Futerpelkav-en ameutant 

ks pa&ants). Depuis un peu plas de 
trois anvM. Gwkzda n'anra donc 
passé que quelques mois en liberté,, 
et tout indique que ceux qui, comme 
lui, refusent de baisser les bras, ris- 
quent de connaître un sort similaire. 

Les de . cette détennini- ■ 

timi des autorités à sévir - sans ce- 
pendant dépasser certaines limites - 
août, multiples : un antre, an- 

cien dirigeant. M. Jazef Pinior, de 
Wrocfcrir, vient . iT8tre condamné & 
«rembourser» la somme colossale 
de 80 millions de zlotys (près de 
600' 000 .dallais) qû’il avait prélevée 
sur. le conque bancaire du syndicat, 
alors légal, à la veille du coup de 
force du . 13 décembre 1981. Cet ar- 
gent avait . ainsi échappé an sort ré- ' 
servé aux autres fonds récoltés par 
Solidarité: le transfert pur et simple 
anx nouveaux syndicats mis en place 
par les autorités. • : 

Ces diverses opér ati ons sont, à 
l’évidence, destinées à montrer que 
le pouvoir, mû en <fif5cuUé par Par- 
faire PqpiéluszkD, n’est nullement 
disposé à baisser la garde. Au lende- 
mam du. verdict du procès dc Torun 
et des lourdes condamnations infli- 
gé» à quatre officiers de la policie 
politique, il était d’hîHeuts prévisible 
que, fidèle S m tactique habituelle, 
le r^me chercherait à «compen- . 
ser » ce geste par un regain de fer- 
meté. . 

L’équipe du général Jaruzdslri a 
adopté la même attitude à l'égard de 
l’Eglise — tout particulièrement 
dans la dermite phase du procia. 
Les attaques came tes prêtres dits 
« extrémistes » ont redoublé, et. tes 


accusations vénéneuses lancées par préciser que les testâtes du Père 


tesprévenns«nm^l’EglBeau ooure 

par^^sse, 

simples ragris de la police ou de 
-«fabrications» des services spé- 
ciaux (voir ci-dessous). De son côté, 
le minis tre descuIte&,M.‘ Lopatka, a 
publiquement regretté que le Père 
Popicîuszko n’ait paa été arrêté, ce 
qui ftu aurait évité le sort qu ita 
connu. - 


Un avertissement 
"deMgrGlemp.™ 

’■ Cependant, cette offensive là- 
sembfe s’être heurtée à un obstacle 
de taillé .en la personne du primat 
Glemp. Prenant unie 
initiative tout à fait exceptionnelle, 
ce dernier a en effet tenu; l u n di 
il février, une conférence dt presse 
au coure de laquelle fl a très ferme- . 
ment averti tes autorités que CEglise 
allait « défendre les prêtres » aux- 
quels s’attaque te pouvoir. 

« L'attitude dé certains prêtres 
déplaît aux autorités, mais il 
n’existe aucune preuve qu’il s’/igjsSe 
là d’une violation, de la loi »; auo-, 
tamment déclaré te primat, - 

Mgr Glempa certes . ajouté ^que 
l’Eglise ne- souhaitait pas que . lé 
clergé s'engage * de façon directe » 
dans te. nautique. Mais il a tenu 1 


ÏTipieïiwaœ* étaient corrèàes d'un 
pointde vue t biologique ». Surtout, 
île. fermement démenti tes affinrub- 
tiom d’un haut, resptmgahle du mi- 
mstère de Tîntéricor, te général Pla- 
tek, mtemig$ cx>mme témoin au 
procès de Toron, et qui avait assuré 
que l’épiscopat avait décidé d’âoî- 
gaer '.'te prêtre & Rome. Le primat a 
mdiqqé que. cette solution avait été 
envmg6e,mais que rintéitssé ne le 
souhaitait pas, et qre son visu avait 
.été respecté - ce qui confirme exao- 
temenL la version des fait* donnée 
avant soi assassinat par le prêtre hti- 
méme. ... • ...y..’ 

. Cette inter v e n tion personnelle du 
primai. Souvent taxé de. «modéra- 
tion» àl’égard «tes 'autorités, semble 
le 'reflet d’une préoccupation, très 
précise : empêcher que tepouvoir.ne 
tente ■ d’enfoncer «uq cour entre hii- 
mêmeet labaseduclcrgé^queTaf- 
Faireltapieluszko n’a pu que radica- 
liser, sada parka’ d’autres évêques 
plus «battants» que Mgr Gkmp. 
De manière très . significative, la 
presse officielle n’a pas soufflé mot 
de. c e tt e cônférenôe de pressé; alors 
qn’eHene manque pas, à cloque fois 
queTbccasian s’en présenté, d’utflh - 
ser à son avantage tTautres-prises de 
position du primat. . . 

JANKRAUZE. 


Un év&que doits lé collimateur. . . 


PROCHE-ORIENT 


ASIE 


Cambodi 


Nouvelle polémique eu sein 
de l'opposition en exil 


Une nouvelle polémique vient 
éclater au sein de l'on position ira- 


d’éclater au sein de l'opposition ira- - 
nienne eu exil- M. Massoud Radjavi, 
1e chef des Moudjahidine Khalq, dé- 
plore les contacts pris avec le régime 
islamique par ML Rahman Gbas- 
semlou, 1e président du parti démo- 
cratique kurde d'Iran. Les deux for- 
mations font partie du Conseil 
-national de là résistance (CNR), 
dont lesiigeest à-Auvers-surOise. 

• Au cours d’une . récente conffe-, 
rence de presse,' M. Radjavi a dé- 
claré quH ne regretterait pas l'éven- 
tuel retrait du CNR du parti de 
M. Ghassemlou. « Accepter le dia- 
logue avec Khomdny, a-t-il affirmé, 
c'est admettre sa légitimité ». 

M. Ghassemlou avait pour la pre- 
mière fois révélé dans nos colonnes 
(le Monde du 9 février) qu’en juil- 
let dernier une délégation du bureau, 
politique du PD Kl avait rencontré 
au Kurdistan des représentants haut 
placés du régime de Téhéran es vue 
d'explorer la possibilité d'un règle- 
ment pacifique du conflit. Il avait 
toutefois ajouté que ces entretiens 


• IL n’est pas question pour nous, 
a-t-il ajouté, de quitler le CNR. »' 


A LÀ FRONTIÈRE AVEC LA THAÏLANDE 

La résistance des Khmers rouges s'effrite 


M. Ghassemlou a déploré Je fait que 
M. Radjavi ait fait cette déclaration 
en sa qualité de président du CNR: 
« Il s’agit là. a-t-il dit, d'un acte ir- 
responsable. car le Conseil ne par- 


sous l'assaut des forces vietnamiennes 


tage pas le point de vue de son pré- 
sident. Les statuts du CNR 
accordent un droit de veto à tous ses 
membres: Il faudrait donc une déci- 
sion unanime pour nous expulser, ce 
- qui est loin d ëtré le cas. > 


préliminaires n'avaient pas abouti, 
les délégués de Téhéran « n étant 


les délégués de Téhéran « n étant 
pas disposés à nous accorder l'auto- 
nomie ». 

' Commentant les propos de 
M. Radjavi, M. Ghassemlou nous a 
déclaré - il l'avait déjà affirmé dans 
son interview au Monde — qu'il se 
réservait le droit de négocier avec 
P* ennemi •. « Tout mouvement de 
guérilla, a-t-il précisé, a le droit et 
le devoir de dialoguer avec son ad- 
versaire ne serait-ce que pour explo- 
rer la possibilité d’un cessez- 
le-feu. » 


- qui est. loin d être le cas. » 

ML Ghassemlou a affirmé que 
M. Radjavi lui cherchait une mau- 
vaise querelle. « Les raisons qu’il a 
invoquées [. pour suggéra" mon dé- 
part. a~t41 dit, ne sont qu’un pré- 
texte. En fait, il nous eh veut parce 
qu'à plusieurs reprises nous avons 
avancé des propositions Concrètes 
pour améliorer les travaux du 
Conseil et ouvrir ses portes aux au- 
tres personnalités et organisations 
de résistance, en démocratisant son 
fonctionnement et en le débarras- 
sant de toutes les pratiques qui 
. constituent un frein à son élargisse- 
ment. » * Il se peut donc, a-t-il 
conclu, que c'est M. Radjavi lui- 
même qui veuille mettre un terme 
aux activités du CNR. Eh ce qui 
nous concerne, nous n’avons aucune- 
ment l'intention de partir. » 1 

Le CNR avait connu une pre- , 
tnière crise en avril dernier avec 1e | 
départ de M. Bani Sadr et de ses 
amis, avec lesquels M. Radjavi avait 
eu des divergences sur l'attitude & 
adopter à l'égard de l'Irak en guerre 
contre la République islamique. 

{ Voir notre article «Un divorce à 
Auvers-sur-Oise » paru dans 
le Monde du 21 décembre 19S4.) 

J. G. 


L’armée thaïlandaise A dépêché d’importants renforts A ht frontière 
entre la Thaïlande et le Cambodge qui ont été déployés sur une Eargeür 
de 50 kilomètres face an secteur da Phnom-Mabl où les combattants 
U nac rs ronges subissent depuis plusieurs jours un noient assaut de la 
part des forces vietnamiennes. DÛ tfizames de müfiers de civils cambod- 
giens ont été vas, le mercredi 13 lévrier» se réfugiant en territoire Tbaï- 
landate. 1 • - 

. Correspondance ~ 


Liban 


Près du tiers des miliciens 
de l'Armée du Liban-Sud ont déserté 


Bangkok. — Lie Phonm-Malai est 
sur 1e point de tomber. Place forte 
de la résistance khmère rouge,. ce 
vaste complexe de villages, camps 
militaires, hôpitaux et autres dépôts 
est depuis des semaines l’objet d’une 
violente attaque vietnamienne. 

Après s’être concentrée durant tes 
mois de novembre et décembre der- 
niers sur les camps du Front national 
de libération du peuple khmer 
(FNLPK), et en particulier sur ce- 
lui de Ampü, l’armée vietnamienne 
s’est tournée depuis le début de Tan- 
née vers ce que tous les observateurs 
considèrent comme son principal ad- 
versaire sur le plan militaire, Tannée 
nationale du Kampuchéa démocrati- 
que, que dirige toujours M. Pol Pot. 

Utilisant les forces combinées de 
trois et peut être quatre divisions, 
soutenues par de l’artillerie lourde, 
les forces vietnamiennes sont en 
. train de réussir ce qu’elles avaient 
été incapables d’accomplir lors 
d’une précédente offensive contre 1e. 
Phnom-Malai en 1982 : contrôler 
l’ensemble des bases ennemies de 
cette région boisée et montagneuse, 
propice aux infiltrations vers {Inté- 
rieur du pays. Le terrain accidenté 
est propice & la guérilla et aux em- 
buscades. Il est truffé de mines et 
les observateurs militaires estiment 
qu’il faudra plusieurs semaines aux 
troupes de Hanoi pour nettoyer le 


terrain, si tant est qu’elles y parvien- 
nent. 

En' effet, si depuis quarante-huit 
heures' la résistance khmère rouge 
s’effrite, il reste probablement en- 
•core de nombreuses unités de guéril- 
leros dans la zone du Phnom-Malai. 
On s’attend qu’elles poursuivent des 
actions de harcèlement tout en s’ac- 
crochant au terrain. 

L’armée vietnamienne avait lancé 
son assaut en tenaille, attaquant les 
Khmère rouges au nord et au sud du 
Phnom-Malai. Elle s’était d’abord 
heurtée h une farouche résistance. 


Seuls quelques petits avant-postes 
avaient cédé. Mais ces dernière 


jours, sous le poids de bombarde- 
ments d’artillerie sans précédent 
dans cette guerre du Cambodge, qui 
dure depuis six ans, les défenseurs 
ont finalement cédé, tandis que leurs 
familles cherchaient refuge de l’au- 
tre côté de la frontière. Dans la jour- 
née de mardi, tes tire d’artillerie 
avaient été si violents que près de 
dix mille civils thaï avaient dü être 
évacués, de nombreux obus étant 
tombés au-delà de la frontière, tuant 
deux paysans thaïlandais. • 1 

Pour la première fois depuis le dé- 
but des' opérations, J es Khmère 
rouges ont accepté que certains de 
leurs blessés soient évacués vers 
rhâprtal de la Croix-Rouge interna- 
tionale, à Khao-I-Dang. 

JACQUES BEKAERT. 


- Cité du Vatican (AFP). - 
NBcrpsdsr»tesra<fiate^,jaurm 
femme dévfttua ut agressive, 

campagne parmanenta'de lettres 

- anonymes, opération dé démn- 
for ma tion - 'i nternationale : Tévè- 1 
que polonais fgnacy Tokârczuk 

mis on cause par l’un dos pofr- 
ciers assassins du Père Popie- 
'iuszfco — est députe plusieurs 
années la dbh d* une guérilla dea 
services spéciaux da aon pays; - 
mefique^t-on dans les milieux retF*. 

. gjeux polonais à Rome. 

Au cours du procès dé Toron, 
lé capitaine Pwairow ak i a accusé 
Mgr Tokârczuk, actuellement * 
évêque de Praemysl ^(sud-est de 
(e Polognsl, d'avoir collaboré 
avec la Gestapo sous , l'occupa- 
tion allemande. L’épiscopat a 
réagi sèchement, J» . 11 janvier 
damier, soulignant que la procès 
de Piotrowsfci -n'étaiit pas ter- 
miné à I* époque, ü était Impomà- 
. bledapotHsurvra ce dernier potr 
ses e affirmations menson- 
gères». .' 

- Parte auitaL pluB de frète mRlê 
hift cents -fidèles du diocèse de 
Prxemyri oitt adressé une protes- 
tation au général Jaruzateki et au 
président' da la Diète (Parle- 
ment}.- Les signataires rappe- 
laient te (Affusion, t'été damier, 
de tracts anonymes comportant 
les mêmes accusations, lors de 
pèlerinages et de rassemble- 
ments religieux. Les tracts 
edtahnt la pressa étrangère et 
les archives du Vatican »: 

De fait, en novembre 1983, 
Settegiomi, un hebdomadaire 
steffien financé par des fonds 
libyens, s pubfié à ta « une » plu- 
sieurs faux destinés A discréditer 
Mgr Tokârczuk, qualifié d*ex- 
ïnformateur dd ta' Gestapo et qui 
aurait reçu un» importante 
somme d'argent provenant du 


rûrise de Radio Frea Europe; sta- 
tion financée par tas Etats-Unis 
et qû émet depuis Munich (RFA) - 
vers cous les pays d'Europe de 

l'Est. Y.. : ; • 

Dans ûnr polonais hrsprocbâf 
ble, le prétendu c Père Boniecki » 
demandait à son- correspondant 
de détruire dos documente com- 
promettant Mgr Tokerczuk. 
Ces « documents ». datés de 
1943, publiés par Settegkami, 
comprenaient notamment une 
dénonciation d'un groupe~.de 
sympathisants communistes et 
un rapport sur ta répre ss ion aDe- 
mande qui Ta suivie. Interrogé 
par l’AFP, ta Père fiootedd s'est 
borné à confirmer -qu'il n'était 
pas fauteur de ta missive, ' 

Mgr Tokârczuk est considéré 
comme Tun des évêques les plus 
intransigeants face au pouvoir. 

11 a. fait édifier plusieurs églises 
dans son diocèse — . Ata frontière, 
avec l'URSS' — -sms permis de 
constr u ira et nommé da nom- 
breux curée sans at te n dr e ta feu 
vert des autorités. . 
t Aussi, T évêque de Prramysl 8- 
t-ii dû affro nt e r une guérilla 
incessante. Des mfcroé ont été 
kêRafiés dans les radiateurs de 
toutes las pièces de sa résidence. 
Le contenu de ses conversations 
e nre g istré es était rapporté dans 
une brochure polycopiée ano- 
nyme envoyée mensuellement 
aux prêtres da son diocèse. 
Des procédés plus rocamboJee- 
ques ont .été utilisés lorsque 
Mgr Tokârczuk est aBé- passer 
quelques jours au bord de ta mer 
et qu'il sa promenait sur la plage, 
une jeune femme en maillot de 
bain Ta « agressé » en cherchant 
A l'enlacer tendrement alors 
qu'un photographe prenait des 
c&chés... 

Sous ta pontificat de Paul- VI, 


Banco Ambroeiano, la grande _ indiqua-t-on, mcore. dans les 


banque Kafiennequl a fait fs flirte. 

La pièce maîtresse de l'opéra- 
tion était une fauses lettre en 
polonais du (firectete de l'Osser- 
vatore ttomano, ta Pire Adam 
Botiacki, à M. Zdztetaw Najder, 
responsabta-de la section polo- 


mi deux ■ refigtaux A Rome, des 
pressions discrètes avaient déjà 
été exercées sur le Vatican pour 
que Mgr Tokârczuk soit jmts à 
l’écart. Mais la tentative n'a pas 
été renouvelée auprès de Jran- 
Psul II. 


4 677 FONCTIONNAIRES 
ONT ÉTÉ LIMOGÉS 
DEPUIS SEPTEMBRE 1S80 

(De notre correspondant.) 


~ Près du tiers des quelque deux 
mille miliciens de l’Armée au Liban- 


Sud (ALS, formée et équipée par 
Israël) ont abandonné leurs unités, a 
révélé, mercredi 13 février, 1e com- 
mandant en chef de là région mili- 
taire israélienne nord, le général 
OuriOrr. 

Dans une interview accordée à la 
radio israélienne, 1e général Orr a in- 
diqué que « les effectifs restants de 
VAIS sont à présent concentrés 
dans le secteur du Sud-Liban jadis 
contrôlé par le défunt commandant 
Saad Haddad » (prédécesseur du 
général Antoine Lanad, chef des nù- 
Cces pro-israélicnncs) . * 

Au -Liban, le chef du groupe des 
sept miliciens de - l’ALS capturé 
mercredi par la « Résistance natio- 
nale libanaise» a également Indi- 
qué, dans une rencontre organisée 
pour la presse, que V l’ALS est en 
pleine désintégration et que les dé- 
sertions y sont devenues nom- 
breuses». 

Selon ce milicien. Ali Hassoun, 
• 80% des chiites. 60 % des druzes . 
70% des sunnites et 5 % des chré- 
tiens de VAIS ont déserté ». 

Les miliciens de l’ALS avalent 
été faits prisonniers mercredi A 
l’aube lors d’une attaque d’un com- 
mando de la. Résistance nationale li- 
banaise contre une caserne de T A LS 
dans le village d’Ansar, dans la ré- 


gion de Nabatiyé. Cette opération 
est la première de cette envergure 
.effectuée par les combattants liba- 
nais dans te Sud. Le village d’Ansar, 
à proximité duquel se trouve un 
camp de détention israélien, est à 
quelques kilomètres au nord du 
fleuve Lnam. 


Corée du Sud 


Ankara. . — Un communiqué de 
Tétat-major des .armées, diffusé te 


LES DIRIGEANTS DE L'ANCIEN 
PARTI DU SALUT NATIONAL 
(ISLAMISTE) ONT ÉTÉ AC- 
QUITTÉS 

(De notre correspondant, ) 
Ankara. - Accusés d’avoir violé 


APRÈS LA PERCÉE DU PARTI 


« * swi-uMjui u» uiuca, uuiuüc ic i.v r j , 

NÉO-DÉMOCRATE Sf&iS 


On apprenait, d’autre part, de 
iurces militaires dans 1e Liban du 


M. Kim Dae Jong souhaite ouvrir 
le dialogue avec le gouvernement 


tionnaires présentant une menace ment été acquittés, mercredi 
« pour la sécurité générale, la cran- 13 février, par Je tribunal militaire 


quilllté a l'ordre public » ont été 
révoqués, en vertu de la kri sur l’état 
de siège. Les autorités de l’état de 
siège ont demandé, pour mille neuf 
cents d’entre eux, la réintégration 
auprès des administrations dont ils 
dépendaient auparavant Le com- 
muniqué ajoute que tes deux mil lu 
sept cent soixante-dix-sept restant 
pourront demander te réexamen de 
leur cas. 


Sud que les forces israéliennes éva- 


cueront vraisemblablement après le 
1 8 février la région de Tyr et les vil- 
lages chiites à Test de cette position 
avant d’entamer la seconde phase de 
leur retrait. 

Ce repli, qui n’a pas encore été 
annoncé par les autorités israé- 
liennes, leur éviterait d’avoir à tenir 
une région où la résistance se montre 
de plus en pins active et obligerait la 
Force intérimaire des Nations unies ■ 


Séoul (AFP). - Le principal diri- 
geant de. Topposition sud-coréenne, 
M. Kim Dae Jong - dont 1e Parti 
néo-démocrate a enlevé cinquante 
sièges aux élections législatives de 
mardi (le Monde du 14 février) — a 
déclaré, 1e jeudi 14 février, qu’il ne 
voulait pas 1e « chaos politique ». 
mais qu’il ne renoncerait jamais à 
son objectif de « restauration de la 
démocratie ». . 


droits politiques, se montre égale- 
ment -modéré» quant à ses inten- 
tions personnelles, du moins dans 
T immédiat. « J’ai abandonné, pour 
le moment, dit-il, l'idée de sortir de 
chez moi. (...) Mais je ne sais pas 
combien de temps je conserverai 
cette attitude. » 


pour le Liban (F1NUL) à servir de 
force-tampon au nord des lignes is- 
raéliennes. 


• L’attentat contre un- dirigeant 
sunnite. - Le .dirigeant sunnite 
Moustapha Saad, qui a été blessé U 
y a quatre semaines dam un attentat 
au Liban, se trouve « dans une état 
satisfaisant ». a indiqué, mercredi 
13 février, un porte-parole de l’hôpi- 
tal de Boston, oü fl a été admis. - 
(AFP.) . 


- J'ai proposé le dialogue avec le 
gouvernement ». a ajouté M. Kim 
Dae Jong, qui entend « encourager 
le Parti néo-démocrate d la modéra- 
tion» plutôt qu’à la confrontation. 
« SV n'y a pas de dialogue, a-t-il 
cependant poursuivi, nous devrons 
accentuer notre lune. » 


M. Xim Dae Jong, qui est tou- 
jours actuellement assigné à rési- 
dence à üop. domicile et privé de ses 


Le dirigeant de Topposition a tou- 
tefois clairement indiqué, que la . 
suite des événements dépendait du. 
comportement adopté par te régime 
du président Chun Doo Hwan. 
« Nous attendons de voir - quelle 
sera l’attitude du gouvernement 
face à se défaite, décl&re-t-ü, en 
espérant qu’il respectera la sanction, 
populaire. » Dans le eau contraire, il 
y aurait un - sérieux conflit » et une 
-instabilité politique > qui. serait 
* très dangereuse pour la sécurité 
nationale ». 


Les fonctionnaires lundgfi^ flanc 
tes universités notamment, n’ont pas 
en de possibilité de recours. Ceux 
dont l'ancienneté 0 'atteignait pas 
vingt-cinq années ont été privés au- 
tomatiquement de loir droit à la re- 
traite. 


. M. Inonu, le chef do Parti de la 

xocûd-démocratie, a demandé que 

tes personnes ainsi écartées de la 


fonction publique aient désonnais Je 
droit de se défendre. « La solution 


l d’Ankara. 

Le tribunal a fondé sa décision 
sur Y- absence de preuves suffi- 
santes ». indiquant que M. Erbakan, 
le président au PSN, et ses amis 
avaie nt transformé leur parti en une 
org ani s ati on illégale. Pourtant, le 
meme tribunal militaire avait aupa- 
ravant condamné les dirigeants du 
PSN a des peines allant de deux à 
quatre ans de prison. Mais la Cour 
de cassation mflîtahe, saisie par la 
défense, devait annuler cette déci- 
sion et renvoyer l’affaire pour un 
nouveau jugement. 

Les accusés se voient ainsi blan- 
chis après un procès qui a duré qua- 
tre ans. M. Erbakan a été. incarcéré 
pendant dix mois et les autres ac- 
cusés pendant huit mois, avant de 
comparaître en prévenus libres. 

Le PSN, auquel appartenait l'ac- 
tuel premier ' ministre, M. Ozal, 
avmt, dans le passé, participé tour â 
tour aux hou v ernem en f <3 de «wlïiînn 


de ce problème sera l’Indicateur 
l'attachement des autorités à la 1 
mocratie ». a-i-il déclaré. 


(chx>Ue) dU PartI la ^ ustice 
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politique 


LA PRÉPARATION DES ÉLECTIONS CANTONALES 

Isère : enjeu capital pour M. Louis Mermaz 


La scène se passe le 23 janvier dernier, i 
Hiètel de ville de GreaoUe. Le maire, M. Alain 
Carignon, reçoit le pifadd ent de la République. 

Deux fauteuils pour deux hommes. A l'écart, 
debout, M. Louis Mermaz, présteent de TAs- 
semblée nationale et da conseil général de 
l'Isère, mantfestemeut peu satisfait du petit 
strapontin qu’on lui a attribué A quelques mè- 
tres delà. Les bras croisés. 3 a écouté les allo- 
cutions en pensant sans doute aux. batailles 


Grenoble. - » Que voulez-vous, 
ce n’est pas de ma faute si tous tes 
■ ministres sont des antis et si les 
meilleurs des socialistes sont minis- 
tres ... » Louis Mermaz explique en 
soumet les raisons d’un soutien très 
appuyé des membres du gouverne- 
ment qui se sont succédé dans 
l'Isère. Tour & tour, au cours des 
mois de janvier et de février, 
MM. Jack Lang (culture), Joseph 
Franceschi (personnes figées), Jean 
Gaze! (économie sociale) ont salué, 
sur des registres divers, tes vertus du 
maire de Vienne. Sans oublier la 
visite de M. François Mitterrand & 
Grenoble et le prochain meeting de 
M. Fabius, 1e 1* mars, dans la même 
ville. 

Dans l'opposition, on évoque avec 
des airs entendus « l'inquiétude • de 
M. Mermaz, qui serait à l'origine de 
ce spectaculaire intérêt pour le 
département. Du 'coup, on insiste de 
ce côté sur 1e caractère quasi archaï- 
que d'une campagne électorale 
- canton par canton Mais sans 
rester les pieds dans les mêmes 
sabots ruraux, fussent-ils décisifs en 
.matière d'élection départementale, 
tes responsables locaux de l’opposi- 
tion ont réussi i mettre en place 
« la » réunion publique avec, sur la 
même affiché MM. Raymond Barre 


d'enverg u re quH allait mener antre ta droite 
les 10 et 17 mars prochain. Car le rêve de l’op- 
posîtiou — imragjnabl* Il y a un aa — est bd 
et bien de déboutonner ta statue da « prési- 
dent*, bien que Je canton de M. Mermaz 
(Vienne-Nord) ne soit pas reuouvebble. Les 
municipales ont plus qu’entamé le monopole de 
h g auc h e , les sénatoriales ont confirmé «Tune 
façon éclatante ta « aouveOe donne » politique 

vaut découpage» de ce dernier canton 
qui. apporte, aux yeux de f 'opposi- 
tion, la preuve d'une volonté politi- 
que dans un « bricolage - partisan 
« à la collé et aux ebmiu; ». Mey- 
lan, on l'aura deviné, est un fief de 
droite. „ ML Carignon fait observer 


et Jacques Toubon. L’Isère 
bien une grand-messe unitaire. 


Le résultat de l’Isère sera un 
« test » national, ce qui explique la 
vigueur du débat dauphinois. La 
gauche gestionnaire défend son 
bilan, la droite souligne les carences 
des sortants en matière économique. 
La majorité proteste de sa bonne foi 
sur deux chapitres où la bataille est 
rude : 1e découpage qui a abouti à la 
création de sept cantons ; te secta- , 
risme dont ferait preuve M. Mer- 
maz. 

Le découpage d’abord. Avec un pre- 
mier constat : son caractère tardif 
qu’aucun impératif administratif ne ' 
saurait justifier. En revanche, tes 
injustices démographiques qu’il ' 
essaie de corriger sont indéniables. 

« Cet aspect avait été négligé, dans 
le passé ». avait indiqué M. Mitter- 
rand au cours de son voyage express ; 
à Grenoble. La nouvelle carte élec- 
torale corrige l'écart entre le canton 1 
le moins peuplé - celui de Clelles - 
et le plus .peuplé. Hier, en tennes . 
arithmétiques, un électeur de cette 
bourgade ■ valait » quarante et un 
électeurs de Sassenage. 

Aujourd’hui, 0 « pèse » vingt-sept 
fois phu qu'un habitant inscrit A 
MeylaiL. C’est d’ailleurs le • non- 


la cohabitation vue par M. Barre.. 


Invités, mercredi soir 13 février, 
de l'association Effort et sérénité 
que présidé M. Pïërre Bas, 
député RPR.de Paris (te Monde 
du 14 jtëvrier), MM. Raymond 
Barre et Jacques. Toubon ont 
exposé leurs conceptions de la 
cohabitation. 

Hostfle pour des r raisons fof>- 
damantates » à une cohabitation- 
entre une opposition devenue 
majoritaire an 1986 et l'actuel 
président de- -la' .République, 
l'ancien premier' ministre a 
estimé qu'il n’est e pas bon [pour 
là France] de mettre en question 
V autorité et la cfiçpûté du prési- 
dent de la RépübBque Pour 
M. Barre, * un président qui perd 
des élections législatives est un 


président qui né dispose plus de 
la confiance du peuplent qui se 
trouve» dans une situation de 
ctentnution, non seulement aux 
yeux de la France, mate égale- 
ment aux yeux de l’étranger. » 

. L'autre rateon, invoquée par te 
député du Rhône, est que e pour 
sortir des difficultés dans les- 
quelles nous sommes, n'importe 
que! pouvoir aura besoin de. 
romps et de stabilités, c H n'est 
pas question de penser qu’on 
pourrait engager une poétique de 
redressement avec dee 
échéances i tris court 
• forme, surtout une échéance 
aussi forte que Tôhctjon prési- 
dendeOe. » 


\ 

M. Toubon s affirmé qu'c un 
président de la République dont 
ractio n serait désavouée par le 
suffrage universel et qui serait 
dans rimpoesStlBté da dégager 
au Parlement une majorité prèta 
à soutenir sa propre politique nei 
devrait pas hésiter un instant i 
quitter ses fonctions ». Mais, a - 
t— il ajouté, c nous savons égale- 
ment que le chef rte FEtat est en 
te matière le maire absolu de sa 
dérision, dont tes formations 
poétiques ne peuvent que pren- 
dre acte ». Le sécré taira général 
du RPR a déclaré que dans un tel 
cas de figure i le RPR est prêt i 


...et par M. Toubon 


assumer, toutes ses responsabi- 
lités.. c'ast-i-dire qu’il ne se 
dérobera pas ktexardce du pou- 
voir afin d'éviter l'ouverture 
d'une crise de régime superflue 
et dangereuse ». 

• -Il a poursuivi : r Le RPR ire 
tolérera aucun compromis dans 
la détermination et la conduite 
de la politique 'gouvernemen- 
tale. (...) Si l'opposition devenue 
Thajorfââre se trouvait empêchée' 
de conduira la politique pour 
laquelle elle aurait été élue, elle 
en tirerait sans retard toutes les 
conséquences et en viendrait i 
censurer tous les gouvern em en t s 
qui hâ seraient proposés. » 


m M. Monory : libéralisme et co- 
habitation. - A l’occasion du qna- .. 
torrième numéro de sa lettre men- 
suelle, M. 1 René Monory 
(UDF-CDS), président du conseil 
général et sénateur de la Vienne, a ' 
expliqué, mardi 12 février, que le li- . 
bérplisme n’est pas « essentielle- 
ment économique »’ mais • d’abord . 
un comportement dans la société ».. 
Il s’agit, estime l’ancien ministre, de 
« faire faire à chacun (individu ou 
collectivité) - ce qu’il sait faire » et 


de ne pas supprimer l'Etat sous pré- 
texte qu'il a échoué, mais lui laisse 
• l’exercice de ses fonctions tradi- 
tionnelles ». Evoquant 1968, 
M. Mttoory a indiqué que le futur 
pre m ier ministre • devra être ac- 
cepté par la nouvelle Assemblée na- 
tionale », et qo’aîusi « Il prendra le 
pas sur le president de la Républi- 
que •. Ce dernier, a-t-Q ajouté, se 
« reconvertit »■ i des fonctions de 
chef de parti, «c’est' un choix qui 
déterminera les choix futurs ». 



100 idées 
très originales 
pour votre 
ordinateur 
familial. 
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au’ « Il n’y a que dans l’Indre et 
dans 1’ Isère que le Conseil d'Etat a 
émis des avis hostiles au découpage 
proposé ». Or, l’Indre est la terre 
d’élection de M. Laignel- (député 
PS) que la droite n’est pas loin de 
considérer comme l’exemple te plus 
achevé du - sectarisme » fi la modç 
socialiste. Le rapprochement se veut 
désobligeant pour M. Mermaz. 

Cette affaire de l’avis supposé du 
Conseil d'Etat a fait monter d’un 
cran la polémique locale, en premier 
lieu parce que la « fuite » (ces avis 
sont consultatifs et ne concernent 
pas te fond d'un dossier conten- 
tieux) a été largement exploitée par 
te Dauphiné Libéré (contrôlé par 
M. Hersant) qui n’épaigne guère 
M. Mermaz. 


Trente-huit propositions 

Sur le terrain de l'économie, 
moins chargé de passion, M. Mer- 
maz, qui avait monté nue très publi- 
citaire opération sur le thème de 
«L’Isère. en tête» espère recueillir 
les dividendes de toute use série 
d’annonces positives pour la région : 
le fameux synchrotron dont il se sent 
'« responsable dans tous les sens du 
terme • ; le chantier du tramway de 
Grenoble ; la rélance effective de 
l'autoroute Grenoble- Valence. 
Autant de dossiers gui ont reçu, en 
leur temps, le soutien de l'opposi- 
tion. Ses adversaires, regroupés sous 
l’étiquette-slogan « Union -pour 
mieux vivre», avancent trente-huit 
propositions. Un chiffre qui ne doit 
rien au hasard » le 38, c'est ITsère 
— et qui fait plaisanter M. Mermaz : 
« Heureusement que nous ne 
sommes-pas dans l’Ain /» Ces pro- 
positions sont bien ciblées, sur des 
thèmes . porteurs : • Priorité à 
l'emploi •; • Une solidarité dépar- 
tementale plus juste » ; «Un autre 
sens de la démocratie ». M. Cari- 
gnon a deux handicaps : U est greno- 
blois, alan que' l'Isère a toujours 
préféré un dirigeant qui ne soit pas 
issu de la «capitale» ; il est RPR 
dons une assemblée qui, dans l'hypo- 
thèse d’une victoire écrasante de la 
droite, serait dominée par l’UDF. 
On cherche donc d’antres «prési- 
dentiables ». Parmi les noms 
avancés : deux sénateurs, MM. Jean 
Faure et Jean Boyer, et un. nouveau 
venu, M. Paul Bossait. Le PCF et le 
Front n at iona l paraissent à l’écart 
des grands débats. Les communistes 
n’ont que trois sortants concernés 


dus m département « historique » pour les 
communistes et les soctafistes. Les quatre sé- 
nateurs de- l'opposition ne sont pas les moins 
actifs dans la ca m pag ne électorale en cours. 
L’avantage de ta gaacbe demeure important au 
mveau départemental (1), surtout si Lan prend 
en compte les re t o m bées d’un découpage can- 
tonal très vi o l emme nt contesté par des «chal- 
lengers» qui partent an combat dans Punion, 
mais sans chef déclaré. 


par ce renouvellement de l’Assem- 
blée. Ils pourront cependant mesu- 
rer l’état de leurs forces sur des ter- 
rains traditionnels : la banlieue 
industrielle de Grenoble où 1e décou- 
page leur est a priori favorable; 
leurs fiefs de Roussillon . et de La 
Mure. Quant fi l’extrême droite, elle 
n'est pas dans son meilleur élément : 
le score européen du Front national 
n’a dépassé que de justesse la 
moyenne nationale, sans aucune 
poussée locale spectaculaire. Dans 
aucun canton, 1e Front national ne 
paraît en mesure de troubler l’har- 
monie unitaire de la droite tradition- 
nelle. 

L’enjeu principal est bien celui de 
la permanence d'une gauche histori- 
quement forte et rompue depuis 
longtemps aux difficultés de la ges- 
tion. En ] 983, la désillusion munici- 
pale avait été très vive pour les 
socialistes. Une nette défaite cette 
année serait un désaveu retentissant 
bien au-delà du département. 

CLAUDE RÉGENT. 


fl) Le conseil sortant est composé 
de*9 PC, 18 PS, 7 non-inscrits, 12 UDF, 
4 RPR. Avec la création de sept can- 
tons. la nouvelle assemblée comptera 
57 sièges et, donc, une majorité d’au 
moins 28 voix. 


LES «POINTS CHAUDS» 

Quelques a cantons-clefs » 
permettront aux observateurs de 
mesurer très vite au soir du pre- 
mier tour les positions des deux 
camps. Parmi les secteurs très 
'« chauds » on peut noter : 

— Vienne-Sud’, où le prem ier 
adjoint à la mairie de Vienne, 
M. Gérafd Eudefirie, très, proche 
et actif collaborateur de M. Mer- 
maz, ne. disposait en 1979 que 
d’un mince avantage de cent 
quatre-vingts voix. 11 bénéficiera 
cependant de la seule « pri- 
maire » de la (boite, qui présente 
partout ailleurs — sauf cas dé 
candidatures pi r ates — ’ un seul 
candidat. 

.. — Voànon, où r opposition pa- 
rait an. situation de força après la 
conquête de la mairie ê y a deux 
ans. 

— La Mure, où le sortant 
communiste, M. Georges Maugt- 
ron, aura besoin du bénéfice poé- 
tique de f annonça du maintien 
en activité de la mine de char- 
bon. 

— Heyrieux, où l'ancien 
conseiller général modéré, 
M. Bernard Saugey, tentera de 
retrouver, face au maire socia- 
liste <f Heyrieux, un siège' perdu 
en 1979. Son adversaire l'avait 
emporté au bénéfice de ffigê. 


LE MODE DE SCRUTIN POUR 1986 

Débat parmi les députés socialistes 


Les dépotés socialistes ne sont 
* plus des proportkumalîstes acharnés. 
Au cours de la réunion de leur bu- 
reau, qui rassemblait une cinquan- 
taine (rentre eux te mer cr edi 13 fé- 
vrier, Os ont en substance dît : un 
peu de proportionnelle oui, mais pas 
trop. 

Leur président, M- André Biüar- 
don, a rendu compte des réflexions 
du groupe du travail mis en place 
entre 1e parti et le groupe sur ce su- 
jet. Trois hypothèses ont été étu- 
diées: 

— un scrutin majoritaire de cir- 
couscription, comme actuellement, 
mais compensé par l'élection d’au- 
tres députés fi la proportionnelle en 
tenant compte intégral ement des 
voix recueillies par chacune des for- 
mations politiques au premier tour ; 
son résultat serait l’élection d'une 
Assemblée dans laquelle chaque for- 
mation disposerait d’un nombre de 
députés correspondant exactement 
au nombre de suffrages qui se se- 
raient portés sur elle ; 

- Un scrutin majoritaire de cir- 
conscription avec un simple additif 
de proportionnelle ; les suffrages du 
premier tour seraient aussi compta- 
bilisés pour permettre l'élection de 
députés & la proportionnelle, mate 
leur nombre, réduit, serait fixé 
d’avance ; l'Assemblée ne serait pas 
exactement fi l’image des suffrages ; 

le maintien du système actuel 
dans les petits départements, mais 
un scrutin de liste à la proportion- 
nelle dans tes plus grands. 

Sont d’ares et déjà exclus, par les 
députés socialistes, tant la propor- 
tionnelle intégrale que le redécou- 
page massif des circonscriptions. 

Les députés socialistes ont « mar- 
qué leur préférence », d'après leur 


porte-parole, M”« Véronique 
Neiertz, pour la deuxième solution. 
Us ont suivi en cela le raisonnement 
de M. André Laignel (Indre), qui a 
fait valoir qu’il ne fallait pas choisir 
un système qui soit une prime A ta 
désunion. Four M. Laignel, te pre- 
mier système a l'inconvénient de 
jouer tout fi la fois contre le parti 
majoritaire et contre l’union de ta 
gauche. Seul M. Alain Richard 
(Val-d’Oise) a prêché pour le main- 
tien intégral du système S cetera! ac- 
tuel. 

Les députés ont souhaité que les 
candidats dans les circonscriptions 
puissent aussi figurer sur tes listes 
de «rattrapage» à la proportion- 
nelle. M. Louis Mermaz avait ex- 
primé une position exactement in- 
verse au «Club de la presse» du 
10 février. D'autre part, les élus de 
l’Essonne ont, à nouveau, fait valoir 
l'anormalité de leur situation (qua- 
tre députés pour un million d'habi- 
tants, alors que Paris, qui n'est que 
deux fois plus peuplé, à trente et un 
représentants à l’Assemblée). 
M. Jean Poperen a affirmé qu’il 
était » exclu » que de telles situa- 
tions soient conservées. 

La discussion, même au sein du 
PS. est de toute façon loin d’être 
close. Elle pourrait, d'après 
M“ Neiertz, être reprise lors du co- 
mité directeur du parti qui suivra tes 
élections cantonales (les 23 et 
24 mars), puis lors d'une réunion 
plénière du groupe avant la fin du 
mois de mars. Ce calendrier impli- 
que que le projet définitif ne soit pas 
connu avant la fin du mois de mars, 
fi moins que les députés socialistes 
ne soient mis devant le fait accompli 
par une décision de TEIysée. 

Th. B. 


DEVANT LES JOURNALISTES PARLEMENTAIRES 

M. Alain Poher : la Constitution actuelle 
implique le scrutin majoritaire 


M. Alain Pober, président du Sé- 
nat, a reçu mercredi 13 février 1e 
nouveau bureau de l’Association des 
journalistes parlementaires conduit 
par son président, notre collabora- 
teur André Passeron. Au cours de 
cet entretien, M. Poher a indiqué 
qu’il prévoyait que Tannée A venir 
.serait « politiquement très diffi- 
cile ». Daüleurs, a*-il estimé « elle 
commence mal » avec l'affaire du 


projet de décret modifiant les règles 
d’élection des conseils régionaux par 
les conseillers généraux frire d'autre 


pari). 

A propos de l’introdnctioa de la 
proportionnelle pour l'élection des 
députés, M. Poher a rappelé qu'en 
matière d’élection des parlemen- 
taires, « par tradition et par cour- 
toisie », chaque Chambre évite de 
se mêler trop directement des modes 
de scrutin concernant l’autre Cham- 
bre. H a toutefote admis que «la 
Constitution actuelle implique le 
scrutin majoritaire, seul capable de 
garantir la stabilité des institu- 
tions ». A propos de la Nouvelle- 
Calédonie. le président du Sénat a 
estimé nécessaire que la question 
qui devra être posée au référendum 
soit claire et simple, du genre : 


• Préférez-vous resta- français ou 
devenir indépendant », ajoutant : 
« Faute de quoi, le Sénat amendera 
le projet. » Interrogé sur tes propos 
de M. Labarrèrc, ministre chargé 
des relations avec 1e Parlement, qui 
avait dit : « Il faut se le farcir, 
M. Pasqua. & on ne comprend rien 
du Sénat si on ignore les rapports 
entre M. Poher et M. Pasqua » (le 
Monde du 2 février), M. Poher a ré- 
pondu : « M. Labarrère a voulu es- 
sayer de déstabilisa l’opposition. 
Nul n’ignore que M. Pasqua et moi, 
nous n avons pas le même caractère. 
Mais je dois lui rendre cette justice 
qu’il n’a jamais rien fait qui aille 
contre la cohésion de fa majorité sé- 
natoriale, bien au contraire. » 

Enfin, parlant de ses relations 
avec M. Mitterrand, te présidait du 
Sénat a rappelé qu’il connaissait le 
chef de TEtat depuis longtemps, 
qu’ils avaient été ensemble secré- 
taires d’Etat dans les gouvernements 
Schuman et QueuOle de 1948, et 
qu’ils avaient entre eux « de bons 
rapports », ajoutant : « Lorsque 
nous nous voyons a qu’il parle de 
l’histoire et du passé, nous sommes 
d’accord ; mais je ne suis pas d’ac- 
cord avec lui sur le présent. • 


TRAIN + LOCATION VOITURES. 
LES DEUX FONT L'AFFAIRE 



Laissez-vous 

PRENDRE 
PAR LE TRAIN 

VOUS AVEZ BE- 
SOIN D’UNE VOI- 
TURE POUR VO- 
TRE RENDEZ- 
VOUS? POUR 
BIEN VOUS AI- 
GUILLER SUR LA 
ROUTE DE VOS 
AFFAIRES, LE SER- 
VICE DE LOCA- 
TION DE VOITU- 
RES TRAIN + AU- 
TO SNCF EST 
PRÉSENT JOUR 
ET NUIT. DANS 
PLUS DE 200 GA- 
RES. 

ALORS PASSEZ FA- 
CILEMENT D'UNE 
VOITURE À L’AU- 
TRE ET RÉSERVEZ 
EN APPELANT 
NOTRE N° VERT 
16.05.05.05.11. 
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POLITIQUE 


La polémique autour, de M. Le Peu et de l'extrême droite L* communiqué du conseil 

Ce ne M. Iioaai Jospin nweait « séo- ' Ab Parti coMMSfte rassi. on soaPCOMM ■ MCnfistcs Mercredi soir à Belfort, fffle dont " ; des mmistes 


Ce qK M. Lionel Jospin jvgeaft « singu- 
lier» est arrn£ : Les socialistes se rotronvent: 
en position d'accusés dans l’affaire Le Peu. Le 
RPR cootnme de sontigner que le pouvoir frit 
le fit ds Front national eu se proposant iTîntr©- 
*dre mm dose de proportkxmdfe dans le mode 
de ttratû pour les decdou létblatfres de 
1986, ce qoi permettrait aux amis de 
M. Le P» d’entrer à P Assemblée nationale. 
M. Chirac l’a répété mercredi, eu privé. 
M. Mitterrand sera « totalement et persooael- 
lemeot» responsable delà banalisation parie- 
aaeutalre de l’extrême droite, estfme-t-IL 
« Voyez te propriétaire 1 », s'exclame-t-il 
lorsqu’on l’interroge sur Fêavergence de 
M. Le Pieu. Le « proprié tube », c’est M. MR- 
texrand. «M. Le Peu, ajoute-t-il, n’fcahfre pas 


Au Puti comuamme aussi, ou soupçonne 
les sodafistes de mettre en avant l'extrême 
droite à des fins électorales. Elever le tou 
contre la droite et Fcxtiême droite est «a 

« artifice », estime M. François HBsrem, mem- 
bre du comité entrai puisque cela permet de 
« éétammer FattemOom » des Français avant les 
élections cantonales. 


Le « locataire » partage cette analyse. « SI 
les socialistes instaurent le scrutfH proptfrtioo- 
ael, a affirmé M. Le Peu, mercredi 13 lévrier A 
Strabonrg, Sssaimnuf 120 sièges de députés, 
mais Us introduiront 100 députés du Front 
national. Samo, Us se i tt nw rê wut la culotte 
sorts tête. » 


Au cours de taiéonioa hebdomadaire de 
km bureau exécutif, les dirigeants du PS ont 
sonfigué que, co nt rairement à ce qu’avait 
annoncé M. Jean Popereu lundi 11 février à 
Antenne 2, il n’est pas question de lancer nue 
campagne officielle contre M. Le Peu. A 
l'occasion des Sections cantonales, 3» feront 
ottmpagng contre lès idées de Fextrême droite 
et éviteront d’attaquer M. Le Peu sr son 
passé persouueL Us ont aussi décidé de s*ea 
tenir, localement,, A r attitude « répobficaine 
qui consiste i louer d« salles municipales an 
Front national Jorsqn’B le souhaite pour la 
campagne des élections cantonales. Cela 
n’exdnt évidemment pas d'organiser dés - 
co nt r e-ré un ions pMqsa. CcBe réussie par les 


socâfistes mercredi soir A Betiort, rtfé dut 
M. Jean-Pkrre O c i iaemca tert le mage, fait 
office de modèle. M. Chevènement, les partis 
de gattche, la CCT et la CFDT, une vingtaine 
d’êcgurisatious antiracistes et caritatives, ont 
rassemblé nuSe cinq cents personnes, abus que 
M. Le Peu, au même moment, n’en ifa d wat 
que sept cents. * Ce soi r,. nous sommes plus 
.no mb r e ux ooe les méchants! », s’est exclamé 
le comédieu Roter Hurin, A la tribune. 

En revanche, le maire commuahrte 
d'Andeùs, M- René Lampe, à refusé de louer le 
cbqne mnri c à p al 1 M. Le Peu par nue rên- . 
■don publique le Jeudi 14 février. 

; A P Assemblée des rmm— ratfn eua- 
péenesde Strasfrosig, M. Le Penaâé pris A 
partie par an députe travaflfiste brit anniqu e, 
M. Oyn Ford, président de la conubdos 
d’enquête sur la montée du fascisme et da 
racisme eu Europe. Onze députés oodattates et 
con^mstts Hw pg« w . français et • aBemra^s 
o ut puhfié une lettre adressée A M. Pierre 
PfBmfin, président de r Assemblée, dans 
laquelle 3s expriment lem faa B m i ati ou à la 
suite des témoignages sur le râle oe M. Le Peu 
. pendant la guerre d’Algérie. 


Le conseil 4 ta ministres s’est 
réuni mercredi .13 février. An 
taue b ses travaux, le.com- 
uundqoé suivant a été pofetié : 


• LAMObFICATKM 
! DES STATUTS 

DÈS CORPS D'INSPECTION .* 

Le ooôaril des m nu stre » a adopté .mie' 
-série de décrets qoi rawfifieoHra statut* 
particuliers de . seize corps d'inspection 
etdeoontxOte. ' . . 

Ces textes ont pour objet dé mettre en 
oeuvre les dispositions de Pmticte 8 de h 
k» du l^wpunbie 1984 qui. a institué 
un tour e xtéri e ur dans les corps d'ins- 
pection, alignant ainsi les condition» 
d'accès A ces corps sur le- dispositif ai 
vigueur-flu carnau d’Etat- et ataCoor 
âes comptes. 


RÉMUNÉRATIONS . 

DES FONCTIONNAIRES 


LE PEN ET LA TORTURE EN ALGERIE 


Mémoire perverse 


Le rappel du passé suffît-il & maî- 
triser le présent? C’est, insidieuses 
meut, la question que pose «l’affaire 
Le Peu», autrement dit la récente 
publicité faite aux témoignages ac- 
cusant le président du Front national 
d’avoir participé à des tortures à Al- 


ger, en 1956 et en 1957. L'impé- 
rieux devoir de vérité, tout & la fois 
journalistique, historique et surtout 
moral, n’exclut pas,* dans l’ordre po- 
litique, des effets pervers. Pu d’au- 
tres termes, est-on certain que la 
p r ogression d’une force xénophobe 
et autoritaire qui risque de déstabili- 
ser la vie politique sera enrayée par 
cette seule insistance sur les antécé- 
dents de son chef? Est-on sûr que 
celle-ci ne coutribnera pas A banali- 
ser les idées qui dament corps an 
Front national, en autorisant une 


fond, utilisé le -tremplin des «- ul- 
tras » pour faire une politique in- 
verse de celle qu’ils souhaitaient. 
Depuis 1957, un rapport de police, 
lar g eme n t publié à partir de 1962 — 
sans contestation de rihtéressé - ac- 
cuse le lieutenant' Le Fen, alors dé- 
puté poubufistoot déjà militant d'ex- 
trême droite, d'avoir torturé un 
prisonnier algérien. L’affaire est 
connue, eDe a déjà damé lieu, en 
1974, A une polémique judiciaire. 
Elle est, aujourd'hui, étoffée de té- 
moignages, recueillis par le Canard 
enchaîné et Libération, dont la lec- 
ture est terrifiante. 


L'air du terni» 


contre-attaque en forme de plai- 
doyer sur les «nécessaires obliga- 


tions» du temps de guerre? 

Des membres de l’année fran- . 
çaise a torturé en Algérie. Dès histo- 
riens Tant démontré, parfois durant 
ce que l’on appelait pudiquement les 
«événements», et, à l’époque^ 
le Monde ne fut pas le damer A le- 
ver le voile. Une génération tout en- 
tière, celle des «rappelés», sait A 
quoi s’en tenir sur une guerre A la- 
quelle la forçait un gouvernement A 
direction socialiste, ayant bénéficié 
du vote communiste pour les «pou- 
voirs spéciaux» et élu, pourtant, sur 
la promesse de mettre fin aux com- 
bats. La torture, ou savait On sait 
mieux désormais, et il n’est pas mau- 
vais que ce sait raconté aux généra- 
tions nouvelles, qui ne l’ont sans 
doute pas appris A l’école... 

M. Le Ptn était officier de para- 
chutistes A Alger, dorant ce que Tou 
appela la « bataille d'Alger » oh bt 
torture fut une Institution dont le ré- 
gime républicain aurait failli périr 
en 1958 si De Gaulle n’avait pas, au 


En somme, on savait ; an sait en- 
core mieux. Mais l’effet escompté 
par certains baumes politiques - 
disqualifier moralement M. Le Pcn 
et, à travers lui, le Front national - 
sera-t-il atteint? Les deux milli ons 
d’électeurs - et un pen plus - qui 
lui ont fait confiance aux élections 
européennes de juin 1984 seront-ils 
ébranlés ? Rîen-n’est mains sûr. Car 
c’est faire peu de cas de L'air du 
temps.. Dans la France de 1985, on 
dît moins : « Je ne suis pas raciste, 
mais * ; on commence a entendre : 
«Je suis raciste, car.. » De même, 
si Le passé peu glorieux du chef de 
l'extrême droite embarrasse certains 
de ceux qui, i droite, envisageaient 
de s'allier avec bû, 3 est aussi ac- 
cueilli, dans la rumeur publique, par 
un • et après?» En d’autres termes, 
par le sentiment trouble que la dé- 
nonciation du passé est ai propor- 
tion de l'impuissance A répondre sur 
le présent . 

Toute la question est IA. Les partis 
politiques attachés au jeu démocra- 
tique, aux libertés et, tout sünpk»- 
ment, A la République se trompent 


si, pairies défendre, 3s croient pou- 
voir faire l’économie d'une réponse; 
— sur le terrain même occupé par Le 
Front tmfrnroiT, — d'une dynamique 
concurrentielle prouvant le réalisme, 
l’efficacité et la pertinence d'autres 
valeurs. Ils se sont trompés sur la na- 
ture du Front national, qui. loin de 
l’éphémère mouvement ponjad&e, 
□'est pas un vulgaire rassemblement 
hétéroclite fasciné par un chef cha- 
rismatique, mais une - organisation 
structurée, travaillant en profondeur 
le corps social, s’emparant d’espaces 
culturels, urbains et économiques 
délaissés par les partis en place. 

La montée de l’extrême droite 
s’enracine dans de vrais problèmes. 
Elle traduit une aise de la ville, un 
doute de la France sur son identité, 
un recul devant l'inévitable brassage 
des hommes et des cultures etPînsé- 
curîté sociale des laissés- 
pour-compte. Devant ces interroga- 
tions,' la droite est le plus souvent 
opportuniste, et la gauche, iquette. 
Feu de responsables politiques ten- 
tent d’imposer — sur F insécurité, 
l’immigration, la démocratie politi- 
que, la cohabitation dans les- villes, ■ 
etc. — d’autres réponses que celles 
du Front national. îl en est peu aussi 
& chercher d’autres dynamiques de 


transformation de la vu collective, 

tournant le dos aux réflexes de repü, 
de division, d’égoteme, exploités par 
l’exrême droite et tes affrontant pied 
A pied. 

Pendant ce temps, le Front natio- 
nal se construit. Avant que les résul- 
tats des élections cantonales n’ap- 
portent une nouvelle preuve de ses 
efforts, on sera surpris d’apprendre 
que, dans plusieurs villes, re x tréme- 
droite se préoccupe ac ti ve men t des 
chômeurs en fin.de droits; crée des 
services «SOS solidarité»' où ceux- 
ci peuvent s’adresser et, se faire ai- 
der, bref qu’elle occupe un terrain 
quelque peu abandonné par les 
partis et les syndicats. 

Inversement, cet activi&né ne ré- 
sout pas toujours durablement les' 
difficultés. A- Dreux, par exemple; 
ville symbole la droite et de l'ex- 
trême droite, se sont alliées dès 1983 
la délinquance a augmenté de 55 % 
entre 1983 et 1984. Les statistiques 
ne suffisait évidemment pas A justi- 
fier un projet concurrent de celui du 
Front national. 

Mak 3 y a lA;Ja nécessité d’une 
réplique, au présent, plus pertinente 
que le seul rappel du passé. 

EDWYPLB8EL. 


Lé se c rét air e d'Etat chargé de la 
fonction publique et des shap&fîc&liota 
ad ministr ative» a présenté an eoaeü des 
ministres on projet de décret (datif à Ja 
rémunération des fonctionnaires et 
agents de rEtat 

Ce projet prévoit, conformément au 
point 1 du projet, de. relevé de ooocta- 
akais ter |é dispositif salarial pour 1985, 
une. augmentation de. 1,5-% des traito- 
menU prenant effet au L* février 1985. 1 . 

Cette décidqn . oaueerne aiissi bien les 
penpauneb coactivité que les retraités ; 
eBe re. répercutera -A .Tidentigiie sur les 
traitements dca agents des coBectmtés 
locales rades hôpitaux. ' .. 

Le projet prévoit aussi, conformé- 
ment as point 2 du relevé de concln- 


sioia, de porter le nûnmitm de traite- 
malt de Pîndkc majoré 211 A l'indice 
majoré 213 A compter du I* janvier 
.1985: 


- Date la région pariâcnaç, le mta»- 
twnwi mmpiri de.trutement brut s’éte- 


Mit désormais^ 4736Jr7F.ee qmcarr- 
respand i an maatauit net de 4201,22 F. 


• L’ÉCOLE NATIONALE 
D'EXPORTATION 


TROIS ANCENS MINISTRES 
DE GUY MOLLET : NOUS 
N'AVONS JAMAIS 
ORDONNÉ LA TORTURE 


Un nouveau témoignage 


La double gangrène 


par ALAIN JACOB 


La mythe de f* inévitabilité de 
la torture a la vie dure. Amnistie 
ou pas, rien n'inteofit de aa sou 1 
venr. En particulier à ceux qui se 
sont trouvés en Algérie sous les 
drapeaux dans les années 50 et 
qui y sont revenus peu de temps 
plus tard pour d’autres missions 
- A travers lesquelles leur' vision 
des événements a pu s’élargir 
au-delà du djebel ou de l'oued les 
plus proches. 

Soyons nets : aucun militaire 
n'a été c o nt r a i nt de pratiquer lar 
torture en Algérie. Beaucoup ont 
été sollicités. Plus ou moins 
avertis, de jeunes hommes 
étaient pris en main par des an- 
ciens qui en avaient vu d'autres, 
en Indochine et ailleurs, et qui 
étaient tout prêts à leur expliquer 
qu'on ne fait pas d'omelette sans 
cass e r des œufs. Us méthodes 
c musclées a d'interrogatoire 
n'étaient-elles pas banalisées 
dans les unités voisines ? Etait- 
ce le pire, lorsque les exécutions 
en «corvée de boisa n'étaient 
pas rares ? Appelés, rappelés ou 
soldats d’active, combien ont 
ainsi glissé vers la pratique de la 
torture par simple conformisme 
avec le milieu où iis étaient 
plongés — d'autant plus aisé- 
ment sans doute que l'adver- 
saire, quand on tombait entre 
ses mains, n’avait pas l'habitude 
de faire da quartier. 

Il s'en est tout de même 
trouvé quelques-uns qui n'arrt 
pas marché. Rien ne les désigne 
comme des traîtres — leur refus 
n'impfiquart pas qu'fe servent Je 
FLN contre la France - ni 
comme des héros. Au sein 
d'unités souvent aussi exposées 
que les autres, parfois à leur 
tête, 3s ont tong uemant participé 
A de multiples opérations mili- 
taires dont ils ont connu les ser- 
vitudes ordinaires. Tous ont vu. 


Quelques-uns ont eu, par leur 
sang-froid, ('occasion d'empê- 
cher des excès — encore que 
cela fut le plus souvent bien diffi- 
cile. Beaucoup ont témoigné, 
aprds, smon pendant. 

Reste l'autre question. 
* FaUalt-ÿ » torturer ? Autrement 
cBt la torture étnit-elle utile ? 
Répondre sur ce point serait re- 
faire tout le procès de la guerre 
d'Algérie. D'autres, A propos de 
la bataille d’Alger notamment, se 
sont déjà prononcés, A commen- 
cer par Germaine TÜIon, dont le 
témoignage eut quelque poids. 
Constatons seulement que si 
l'action militaire a obtenu des ré- 
sultats su- le pian... mlDtarre, elle 
a laissé entier le problème poéti- 
que. La solution, au bout du 
compte, a été l'indépendance. 
De Gaulle en fut l'artisan. Qui 
prétendrait encore aujourd'hui 
qu'il avait d'autre choix ? 

Un point encore. Cette indé- 
pendance a coûté bien des 
vies.et le bilan n'a cessé de 
s'alourdir dans les derniers mois, 
lorsque l’OAS a commencé A 
pratiquer le contre-terrorisme A 
grande échelle, encourageant 
une escalade des m eurt re s et de 
la violence qui fut pour beaucoup 
cians la fuite éperdue de petites 
gens désormais convaincus que 
leur choix personne! ne pouvait 
être qu'entre s ta vafise et le cec- 
cuei ». Qu'ont dû les méthodes 
de rOAS, fa tolérance dont ceUe- 
« bénéficia un temps de la part 
d'une partie des forces de sécu- 
rité, aux longues pratiques de la 
torture et des exécutions som- 
maires qui les avaient précé- 
dées 7 Quelles justifications 
« politiques » serait-ü aujourd'hui 
permis' de donner aux unes 
comme eux autres 7 L’Etat h»- 
même a faHH périr de cette dou- 
ble gangrène. 


MM. Robert Lacoste, Maurice 
Bourgès-Maunooiy et Max Lejeune, 

. qui oit occupé respectivement les 
fonctions de ministre résident en 
Algérie, ministre de la défense 
nationale et secrétaire d’Etat aux 
faces armées dans le gouvernement 
de Guy Mollet (2 février 1956- 
21 mai 1957), ont publié mercredi 
13 février un communiqué commun 
dans lequel « ils tiennent à rappeler 
que c'est à la suite d'attentats parti - 
' culièremaa sanglants dirigés contre 
la population dvi/e. y conquis les 
femmes et les enfants, que, en fane- < 
tion de l’insuffisance des moyens de 
la police et de l’incapacité tf arrêter 
leurs auteurs eh utilisant les procé- 
dures judiciaires ordinaires, le gou- 
vernement de l'époque, présidé par 
M. Guy Mollet, a pris la responsa- 
bilité de confier à l'autorité mili- 
taire l’action à mener pour enrayer 
et vaincre le terrorisme du FLN». 

. Ds ajoutent : «Le mintstre de la 
Justice, ML Mitterrand, et les par- 
quets placés sous sa responsabilité 
ont accepté cette participation mili- 
taire à des actions de caractère Judi- 
ciaire. Cest dans ces conditions que 
le général Massu a été chargé des 


« JE N'EN POUVAIS PLUS, J 1 Al 
FLANCHÉ» 


M”* lt nnmstre da redéploiement 
industriel et du . commerce extérieur a 
. présenté au conseil des -ministres une 
communication sur l'Ecole nationale 

d'export ati on. 

La cré atio n de cette école s’inscrit 
dans la politique visant A re n force r la 
présence économiqne et commerciale de 
la France dans le monde. L’effort 
d’exportation doit •concer ne r progressi- 
vement l'ensemble des entreprises 
ïndnstrtdlcs, agricoles et tertiaires. H- 
repose d’abord sqr les ressources 
tannâmes, donc sor la formation. 

1) L’Écrit nationale d’exportation 
qui aura avant tout un caractère prati- 
que, a ss ure ra -des formations complé- 
mentaires longues pour les cadrés et 
dirigeants en activité dans ks entre- 
prises. Ce type de formation, pen déve- 
loppé aujourd'hui, doit notamment per-' 
mettre la nécessaire mise A jour, des 
connaissances, après quelques années 
d'expérience professionnelle, des paso»- 
neb confrontés au monde en pleine évo- 
lation du commerce i nte r na tional. 


L'Evénement du jeudi, du 
14 février, publie le témoignage 
d’AIi Cborid RouchaX, tel que Ta 
recueilli le cinéaste René Vautier en 
prévision du procès intenté par le 
président du Front national an . 
Canard enchaîné. M. Ah Cherti 
Rouchal est déjà l’un des cinq- 
témoins cités par Libération du 
12 février, nais, cette fois, il expli- 
que comment Q a donné, sous la tor- 
ture, le nom d'un de scs camarades, 
ce qui, selon l’Evénement, « donne 
au document . une importance toute 
particulière ». 


L’école organisera quatre cycles de 
formation; 


« L'équipe qui me torturait était 
.commandée par Lé Pen », assure- 
triL en décrivant {ftosisorç séances 
de torture A l'électricité, dès baston- 
nades et le supplice die la baignoire : 
« Deux paras.- un de chaque côté, 
me tenaient et m'ont plongé la tète 
dans l'eau. Ça a duré trente 
secondes, une minute, pais on m* 
ressortait : «Tu parles ou tù ne 


- m cyde p rép a ratoire destiné aux 
cadres moyens on tecinudens supé- 
rieurs, centré sur la formation i la vente 
A l’exportation, ahx langues étrangères 
et aux tectanqucs.dc base da commerce 
international; 

- m cyde de pcrfrrrto— ant des- 

tiné.anx cadres exerçant déjà des res- 
pontabüités d’exportation ; . ' . 

. — ' t cyde n |iMw de très haut 
niveau ; 

- ira cyde de kcccnwcwm pour iks 

cadres à la recherche d’un emploi. 
a L'enseignement accordera one place 
importante à la formation sor le terrain, 
not amm ent à J’étranaer. Ces stages sur 
ta terrain seront inhérents A rensdgoo- 


Le reeretemeat tiendra compte prin- 
cipalement des qualifications et do 
niveau de resp on sabilité profe ssionn elle 
des candidats. 


L’Ecole nationale d'exportation pren- 
dra en compte l’expérience et l'acquis 
de l’Institut du commerce international, 
dont dfe élargira \c 

rhum p d’action. 


sari't ïïtr.tis 

résident en Algérie.» . chanson f —J. Et ça a. continué 


2. — Une fond ation Mfinwah- pour 
renseignement de l’exportation, à 


Les trois anciens ministres 
concluent que, « mis en cause dans 
les médias », 3s « n’eurent, â aucun 
moment, â interférer dans l'exécur- 
tion de ces tâches (...). S'ils ont 
constamment ordonné une action 
rigoureuse dans la lutte contre le 
terrorisme, ils n’ont, à aucun 
moment, préconisé et à plus forte 
raison ordonné la torture. En ces 
circonstances, ils dénoncent les 
campagnes contre, formée, qui a 
accompli sa mission dans des condi- 
tions extrêmement difficiles». 


chanson Et ça a .continué 
comme fa : tortures, électricité, bas- 
tonnades. coups de poing. Le lieute- 
nant commandait J'ai essayé . 
de tenir sous la torture physique, 
mais quand c’est arrivé à la faim, à 
la torture morale, la fatigue, le 
sommeil, Je n’en pouvais plus. Et Je 
lendemain, quand on a recommencé, 
avec l'électricité, l'eau, fai flanché. 
J'ai, levé le doigt. J’ai dit .- «Je vais 

vous marner l'endroit. » 


laquelle serait associés tous les parte- 
naires admimstratifa, nafonttalkUB, pio- 
fessàonxwU et consulaires concernés par 
l'essor de notre formation au commerce 
extérieur, sera créée. 


Elle sera chargée prioritairement 
d’analyser les besoins de formation, de 
développer les connaissances et la com- 
prébende” sur tas pays et tas stratégies 
industrielles et de proposa aux institu- 
tions nationales a régionales de forma- 
tion les outils pédagogiques correspon- 
dants, élaborés ea liaison avec la 
Fondation nationale pour renseigne- 
ment de 1» gestion des en t rep r ise s. 

* Le g oa vem emcm a confié au prési- 
dent d'âne entreprise exportatrice. 
M Patrick Neiertz, la ntission de prépa- 
rer tamise eu' place des deux nouveaux 
organismes, dont 3 assurera la prési- 
dence. L'ouverture des premiers cycles 
de formation est prévue nour 
l'automne 1985. 


• Le mouvement castre le ra- 
cisme et pour l'amitié entre les peu- 
ples (MRAP) appelle à te vigDance 
envers ceux qui « banalisent et refu- 
sent de condamner les violations 
passées des droSs de l’homme ». 

- Il importe, ajoute cette organisa- 
tion, de démasqua- avec précisions 
les mystifications du Front natio- 
nal. qui. à partir des difficultés vé- 
cues par nombre de Français s'em- 
ploie à susciter l'hostilité contre les , 
immigrés». *■ 


• M. Raymond Barre, évoquant 
mercredi 13 février le phénomène 
Le Pen, a déclaré : « Dons certains 
cas. c'est bien connu, les Français 
ont des foucades. Et puis eela 
passe. » « Les Français, a-t-il ajouté, 
vont voter par exaspération ou par 
besoin de se défoula- dans un sais 
ou un attire. Cela leur cuira peut- 
être. Et puis on prendra le temps 
qu'U faudra pour qu’ils reviennent à 
UstrtMti. » * 


• OBJECTIFS 

ET PROGRAMMES 
K L’ECOLE ÉLÉMENTAIRE 

Le ministre de l'éducation nationale a 
- présenté au c aa ri l des ministres une 
com m u n icatMB SU Ira objectifs et tes 
programmes de l'école élémentaire. 
tUrepegs»-) 


• BILAN DES EQUIPEMENTS \ 
DE SANTE V . 

. Le secrétoire d’Etat . chargé' de h 

raraéapréseoteauearocû da mioîstrés . 
une cammomcstH» sûr te btbin. de. la 
- politique des équipements teomérScaux 
; . dépote 1981. ./ / • ‘ / • : 

•tre ans aox^u^emems'tao^^^araa ' 
'permis A la France de rattraper lés. 
retards qu'elle avait dàm plusieurs 
domaines et de s’engager activement sûr 
la- voie' (ta dév eta pp ô ment des -tcdmi- 
qnes nomreCes. v 

- Le nombre des semtnera X aato- 
inésaété porté, de so teant e-deux appa- 
reite -en 1981 à doux cent quatre ,cn 
1985- Avec on •caaner pour 270000 
hahitanis,^ ta Kcancè se «rtuc maintenant 
i on uhneaa comparable aux antres pays 
europé en s. 

rite ea 1982, sera porté T quatorze en 
1985, • ‘ ' - ; 

— Trente gamma-caméras supplé- 
mentàéres (permettant (Tobtcrdr une 
image pu mesure de Ir ri du m i i i tt) 

: s e raut imptan t éra ea !985. - - 

— ' Enfin, deux cent vingt «yttèmes 
(Ta^io^aphie pemérisée (qui reconsti- 
tuent dira images radhdogiàoes stockées 
sur nn érSnatattr) aom aruonrdrtaxixn»- 
taDéaen France ettaa p rep u craJâliotiip- 
leurs (amieSs destinés > dtonnv-tas 
calculs rénaux) seront sa service en 
1985 dans quatre Mpcranx. ~ 

Au total, ce praçaimne représ e n t e^/ 
.députe 1981 j un invest isae mcat de 
Farthe de. I9D0 rrûBons de fiança, ■ 

/.■ if I.VrtiUeatiq» rationnelle des-toiB- 
p e in e flts, Twtainm6nt par la généralisa- 
tion dûs conve n tions de coexptaitatkn 
onze éteWâtements publics -el privés, 
permet l’amSîoration de la qualité dû 
service rendu mncütear coAt pour ja.. 
nstian. 

- 3J La . ntise en œuvré de . ce pro- ' 
graniutapcanot de dévckipper une poli- 
tique iadustrieUe dans 1e secteur biomé- 
dical, de consolider tas: positions de 
l'industrie française sur ta rfàrché inté- 
rieur et de développer sa ptëseace sur ' 
tas marchés étrangers. 

. Le secrétaire d’Etar chargé de k 
santé poursuivra ses actions tic dévelop- 
pement et’ de modernisation du. parc 
d'équipements biomédicaux avec la 
douok volonté d'offrir A' la population 
tas techmqecs les plus performantes et 
demattrnutaB'dépanes'desantéw' ' 
c En concer ta tion avec tas • minis tre» 
chargés de la recheicbe et de rindustric, 
il s'attachera A favoriser Fawociatian et 
-.la coordination entre les éqüîpei 
hospitalo-umvemtaires, les centres de 
recbercte et Ira entr^irise» industrielles . 
pour mkux valoriser leurs, trayaux. 


MESWESINDIVDUE11ES 

.■ LiA conseil dos. ministres a 
adopté les mesôss mdividucrttas 
suâvantas : 

Sur proposition du ntinistra 
da l'intérieur et do la décentrali- 
sation, M. Xavier Gouyou-, 
Beauchamps, préfet hors cadre, 
est placé, sur sa demande, en 
position de dtaponibilité. 

Sur proposition du m i rèa tre 
de. i'agnculnma^ML Pierra Prân- 
! guet, ingénieur en chef des 
I mines, est nommé directeur des 
industries agricoles et’ alimen- 
taires. . s 

[Ancien Sève de INdytecfaniqim, 
ingénieur en- chef des mines, 
M. Pringnctj trente-cinq ans, était 
aa cabinet de M. Michel Rocard,. 
. d*ataxd- ministre du Plan et de' 
l'aménagement du temtoiré en 
1981, pois ministre de l'agriculture 
depuis 1983. H avait la charge. 
Rue de Varennes. des industries 
agro-alimentaires, de l'énergie et 
des biotechnologies. A la direction 
des industries agricoles et alimen- 
taires du ministère de ragricohure 
(DIAA), Mi Pringuet remplace 
M. Jacques Bombai, entré depuis 
peu au groupé Paner comme di- 
recteur adjoins. 

Au cabinet du ministre, Q est 


‘remplacé par M. Jean-Louis 
Rufttti, trentc-sn ans. • ûigéaieor 


wxmraxi \npiome oe viaswax su- 
péricur des affaires. M. Ruatti a 
travaillé dans le secteur privé 
(Unigraiss, Lesfeui), dirigé un ca- 
binet de conseil aux entrepris^, 
avant d'entrer en 1983 au miijîs- 
tére de l’agricolture comme chargé 
de mission auprès du' directeur & 
IAA-] ~ 


Sur proposition du rrwûaïre 
délégué auprès du ministre du 
redéploiement industriel et du 
commerce extérieur, chargé des 
PTT. M. Jean-Claude Mailhan, 
directeur régions/ des téléc»m- 
munlcatîons, est nommé dheo- 
teur de la production A la cfireo- 
tion générale des 
térécommunica-tions. 


_JNê le 13 août 1944, est ancien 
élève de fEttie polytechnique et 
de l’Ecole nationale rapérietue des 
. tâeoonunnnicaCîons (ENST). Il a 


reuta, puis en Oe-de-France. avant 
de devenir en 1978, adjoint au «fi. 
rwtenr du sovice des prévisions et 
des affaires financières. H était de- 
puis mare 1981 chef du service dea 
perxtonels à h Direction généale 
dutcrntrare(DGT).J 


En outre, et sur proposition 
du mmatre de le défense, le 
conseil a adopté diverses me- 
su«s o or dre indtviduel relatives 
A la promotion, A (a nomination 
et à ta situation adutinistrative 
d officiers généraux et «foffi- 
ttera supérieurs de l'armement 
de I armée de terre, du sertice 
de tonte des aimées et de la 
fPixfennm nationale. 
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La réforme 
de l’école 
primaire 




La réforme des programmes de l'école pri- 
maire. présentée mercredi 13 février en conseil 
des ministres par M. Jean-Pierre Chevènement, 
suscite des réactions généralement positives du 
$N1, réservées du S GEN-CFDT et prudentes des 
parents d'élèves» 

Chacun veut savoir ce que prépare exactement 
le mhùatra de l'éducation nationale, qui s’est op- 
posé sur plusieurs points au premier ministre. 
M. Laurent Fabius. 

Celui-ci Ta fait renoncer, en particulier, au ré- 
tablissement des devoirs écrits à ter maison et à la 


création d'un examen d'entrée' en sixième. M. Fa- 
bius a insisté. 

m 

D'autre part, pour que l'informatique fosse par- 
tie de l'enseignement des sciences et de la tech- 
nologie, l'une des sept disciplinas fondamentales 
mises au programme. 

Cette réforme, qui tend à améliorer la qualité 
de renseignement primaire, ne donne la préférence 
à aucune méthode pédagogique et met un terme 
provisoire au vieux débat sur la pédagogie nouvelle 
et ses conséquences sur le niveau des élèves. 


Sept matières au programme 


Doter le pays d'âne école * forte 
et de qualité • : tel est l'objectif que 


s'est fixé M. Chevènement pour re- 
définir les programmes de l’école 
élémentaire. Une nécessité, aux 
yeux du ministre, sans laquelle il ne 
peut y avoir « nf réelle égalité des 
chances, ni formation profession- 
nelle solide, ni études générales 
poussées ». Dis la prochaine ren- 
trée, sept matières seront ensei- 
gnées. Deux disciplines nouvelles — 
réducadoD dvjque, les sciences et la 
technologie - sajonteront au fran- 
çais, aux mathématiques, & lliistoire 
et géographie, & l'éducation artisti- 
que et à l'éducation physique et 
sportive. 

* Français : l’apprentissage d'une 
lecture courante et attestant Injuste 
compréhension du sens des textes 
demeure l'objectif premier et ht 
condition de la pratique de la lecture 
en dehors de la classe. L’écriture en- 
seignée est «wwpfc^ distincte, soi- 
gnée. L’expression orale et écrite est 
correcte par la connaissance 4c l'or- 
thographe et de k grammaire. 

Mathématiques : rélève doit 
connaître les nombres entiers, les 
quatre opérations, les pri n c ipales fr 
gares géométriques. D commence à 
résoudre des problèmes simples et à 
utiliser k règle de trois. 

Sciences et' tech no logi e : rélève 
doit posséder quelques connais- 
sances amples d’astronomie descrip- 
tive, de physique et de chimie, de 
géologie et de biologie, il drat être 
en mesure d'ap er cevoir l'importance 
des inventions technologiques qui 
ont marqué l’histoire de fhnmanité 
jusqu’à notre époque c on tem poraine^- 
et être déjà rendu scnsibkà k fonc- 
tion de fabrication. S doit acquérir 
des rudiments de cnhnre informati- 
que. 


i.'û&i£cTiP M 
LllèsTRoCno*), t'esT 
TSUrëTRjUl RG.V 



ainsi acquérir un équOdae zn- 


Edmcotkm artistique : par le déve- 
loppement de k musique et des arts 
plastiques, elle doit permettre S l’en- 
fant d’acquérir des connaissances et 
des techniques, de former son goût 
et de découvrir ses possibilités de 
création. - 


Ces sept matière* ne seront nas 
' séparées par des cloisons étanches 


[En nuvwke 1984, ML Safari 
Ckmz, mséftdro d*£tat uprte ée ■*- 
nbue de rédncaikm nfionafe, a »- 
Boncf nmroducrion de ta tec fc nolegfc à 
'récote cornue dbdpüae obligataire et 
à part entière. De— fVae elgvmt flé- 
mË^t, 8 l’qln ffme baitiatitai à la 
yUjf. et iw n de oiM fc i p h— m 

à I W eri ati que. Des - daaees featre- 
irin»» po m iakn t tire criées pour ks 
élèves de 
■fe 1 

Histoire : Ffiève doit disposer 
(Tun récit daté concernant ks événo- 
mentsmajeundekFnuioe. En géo- 
graphie, rélève sait lire et commen- 
ter diverses cartes de France. H a 
acquis quelques éléments de géogra- 
phie physique et humaine de k 
France. Cas données historiques et 
géographiques sont situées dans un 
contexte européen et mendiai. 

[CW M. Mail Saviry qai, «■ jaah 
vior 1994, a donné le co «9 remoi ifa 
■oavèl eaodpMBMri de rUstnfae, pris 
eu priiHaat, wjaMetdela rire urit, 


* Dessin de PLANTU 

des krinredow p ore- réc ote éihmem- 

£Se de la cbrenalogfe.j 

Education ci vique : fflève ap- 
prend et met en pratique les règles 
de k vie en société, découvre les ins- 
titutions nationales et locales ainsi 
que les réalités politiques et sociales. 

[Mfatt ri de dm pas tout à frit db- 
pnra des propuata, nuret lw» cf- 
viqeecm i l i i iii i m gaaniimot l a i i Tiil e oti i 
à récole. M. OnâMueBt a décidé, c» 
HRriK dereter, de M dmreer m k- 
idu (on beore par acmake) et m 
oorifaa : vie Mdale et cMfa vie poBti- 
pe et adre kbli a tl ve, place de b 
Ftbmc deaa le Monde, uiuwi pefitl- 
fa*-l 

Education physique et spot* 
Üve : l’flève trouve le moyen <Tun 
accomplissement persoimdl'fet l’oo- 
qtsinn d'une insertiou'colkcrive ; 3 


et devront s’intégrer dans une for- 
mation globale ». L'objectif premier 
de l’éede reste TéveO de l'enfant et 
doit « combiner l’apport direct et ré- 
gulier de connaissances fondamen- 
tales avec l’encouragement de 
l’élève à rechercher de manière ac- 
tive et méthodique des connais- 
sances nouvelles ». Le ministre in- 
siste sur k nécessité «Ton «fan 
tissage de la lecture au cours 
foire, ou éventuellement au 
'début du cours élémentaire pre- 
mière année », pour diminuer le 
nombre parfois excessif des redou- 
blements. L’accent sera mis sur le 
suivi des élèves dans le cadre 
d’études dirigées ou survallées et 
sur k définition de méthodes d’éva- 
luation des résultats facilitant le dia- 
logue avec les familles. 

(Une circulaire dn 29 décembre 
1956 a swefané tes •devoirs i bt mai- 
aou ou m étude» avec le rend de pré- , 
semer «fefficaefif du travail seah te 
«bus ses rapports avec le santé des eu- 
tanta ». Le texte précise aaasi qae « ces 
dénotes; qu’eu ne fera plus hors de la 
classe, seront faits peudaut la Chase*, 
Les études dn soir, ««ri ata rte 
d’obUgatdbre *, auront «peur objet es- 
smtiel Pétode des leçons - en p rem iè re 
partie, le reste étant «consacré soit à 
des oocupsâ&ms buBtiâmdcs, soit i des 
*■' J*— ■ - ] - 


ENBREF 

Deux cents coffres 
fracturés 


ftHouHet 

Quelque deux cents coffres ont 
été fracturés, dans la matinée du 
mercred i 13 février, à k Banque 
parisienne de crédit au commerce et 
à l'industrie (BPC), 7, boulevard 
Emüe-Zak, à HomDes (Yvefines), 


tkhes, qui ont pris le directeur de k 
banque en otage, à k sortie de son 
domicile, pour se frire ouvrir les 
locaux de Fagence bancaire. Les 
malfaiteurs se sont d’abord rendus, 
vers 6 h 30, à Asnières, à proximité 
dn donüôle dn directenr, M. Jean 
PugriL Quand ce dernier est sorti de 
chez hri à 7h 30, 3s l’ont obligé à 
monter dans un véhicule pour se ren- 
dre à l'agence bancaire. 

U, les malfaiteurs ont attendu les 
employés et les ont neutralisés au 
fur et à mesure de leur arrivée, 
tandis que des complices fractu- 
raient deux cents coffres individuels 
avant de s'enfuir, vers 9 h 30, à bord 
de deux voitures votes. Aucun coup 
de feu n'a été tiré. - 

Depuis sep t emb re 1981,' quatre- 
vingt-cinq établissements bancaires 
(plus de 5 000 coffres ouverts) ont 
été attaqués dans k région pari- 
skmie et le Midi de k France pair ks 
divers « gangs des postiches ». Sdpa 
le Centre de documentation et 
d’information de l'assurance, le 
montant des valeurs dérobées depuis 
1981 est de Tordre de 750 milhoro 
de francs. 

• Un mon et deux intoxiqués 
dans une .usine de produits chimi- 
ques. — Une fuite de gaz a provoqué 
k chute d’un ouvrier, qui s’est tué, 
mardi soir 12 février,, à Fosine de 
produits chimiques Atochem, à 
Goaif reville-T Orcher, pria duHavre. 
Deux antres personnes, in to xi q uées, 
<mt dû être hospilnlisées au Havre. 

Travaillant pour k compte «Func - 
entreprise extérieure' de nettoyage 
industriel, les trois hommes, juchéar 
sur une passeidHe, prbeédaieot à la 
remise en service tPune tuyauterie . 
de benzène lorsqu’une fuite de gaz v 
s’est produite. Les trœs ouvriers tmt 
été intoxiqués, et Tun d’eux, Phi- 
lippe Donnes, trente^uatre ans, est 
tombé de la passerdBe, faisant une 
chute de 10 mètres. • 


Nouvofe ncripatm 
• dmfaffm 
Chîoei»-SoeolXKfrivut . 

Ike nouveOe înculfntioo a été no- 
tifiée, mardi 12 février, A Toulon, 
«*»ng l’affaire de oorreption et abus 
de biens sociaux découverte 3'y a un 
an à k société de bfltnoent et tra- 
vaux publics Chiocca. Elle vise 
M.'FranciB Marne,' soixante ans,- an- 
cien dessinateur d’études an service 
technique des transmasioos dépen- 
dant des câblages de l’anenal de 
Toulon. Quinze personnes ont déjà 
été inculpées dans cette affaire, 
parmi lesquelles MM. Henri 
Chiocca, PDG de la société 
Cbioota, et Chartes Juvet, ancien 
prérident de TUnk» syndicale des 
entre pr eneurs du Var. 

• Hôtel des monnaie* : un com- 
muniqué du syndicat des experts 
numismates. - Après l’inculpation 
et l'fnijirîwiigiiiiaït .de M' 0 Fran- 
çaise Versé, sousdirecteur à rHôtcl 
des monnaies, accusée d’avoir dé- 
robé plusieurs lots de pièces rares 
( le Monde dn 13 février), le Syndi- 
cat national dès expemmirnwmates 
et numismates p rofessionnels, -qui 
g ro u pe cinquantaine de prafes- 
n annek, dénonce, dans un connnu- 
nïqné publié le mardi. 12 février k 
« responsabilité du ministère des fi- 
nances et de certains de ses pré- 
posés». Le SNENN déplore que ks 
numismates qui exercent « wt mé- 
tier difficile »sc voient, eu raison de 
cette affaire, « contraints dé subir 
les inconvénients (Tune enquête poli- 
dire fort sérieuse •. 

• Peine de mon. M. Claude 
Labbê, président du groupe RPR à 
r Assemblée nationale, a qualifié, 
mardi 12 févrior, de *striàtement 
personnelle », Finitiative prise par 
M. Roland Nungcsscr, député 
(RPR) du Val-de-Marne. en faveur, 
du rérâblissement de là pouc de 
mort M- Nungessér est Fauteur 
d’une proposition de kâ signée par 

^cinquante-sept députés de Fopposi- 
tion et visant à rétablir 1a peine capi- 
tale pour certains aimes, [le Monde 
dn 7 février). M. Labbé a fait re- 
marquer que oetté proporitioD ne 
r aàe mMe pas tous les adversaires de 
rabofition de k peine : capitale, ; td 
Im-méme, et a n^retté que k dé- 
puté du Val-de-Marne ait fait état, 
k5 ftvrier, d’un pointage an sein du 
groupe RPR damant une très large 
majorité aux partisans de k peine de 
mort. 


DAIMS LA PRESSE PARISIENNE 
1 + 1=2 


• LE QUOTIDIEN DE 
. PARIS : bravo, Chevènement I 

« (._) On attendait cette réac- 
tions k honteuse détérioration que 
subit depuis phu de quinze ans 
l’enseignement élémentaire frim- 
çais, détérioration tdk que k mi- 
nistre de Féducatioa nationale se 
voit aujourd'hui contraint de souli- 
gner k nécessité d’un «bon ap- 
prentissage de k lecture », comme 
si cela u’aOait pas de soit, et de 
'fait cela ne va plus de soi en 
France, puisqu'on y rencontre des 
Sèves de & qui ne savent pas Ere. 
Cette réaction, k voilà- Bravo, 
Chevènement!» 

• L’HUMANITÉ : Régression. 

«(..J Rien ne - change en fait 

dans ks programmes, dont Fina- 
daptatiou a été maintes fois relevée 
par de nombreuses organisations 
d’enseignants et de parents 
d’élèves (_). . 

Les propos tenus hier par 
M. Chevènement — tout comme 
les mesures annoncées - consa- 
crent eu Eût les régressions de tous 
ordres qui marquent k 

■oo- 


• LE FIGARO : me kouveüe 
lettre aux hulMulauii. 

« (...) Ainsi donc, c’en est fini 
dn règne de Fenfant-roi : le doc- 
teur Spock en per so nne n’a pas at- 
tendu le conseil des ministres 
d’hier pour revenir sur ses conseils 
des années 60 : de « non- 
directivité» dans.Fédncatian fami- 
liale, point trop n'en faut, et, à 
l’école, encore moins. Et voilà 
k grâce d’un mmotre de 
nationak écrivant, un 
siècle après Jules Ferry, une nou- 
velle • lettre aux instituteurs », de 
nombreux enseignants qui prê- 
chaient dans k désert depuis vingt 
ans ont le sentiment d’être en- 
tendus.» . 


• LE MATIN: 


• LIBÉRATION : fécale de 


« (...) Ce retour en . force de 
r « école de papa ». voire de grand- 
papa, caresse, dit-on, Fopmioa dans 
le sens du pofl. Dans «e discours 
ministériel, un linguiste n’aurait 
aucun mal à faire ressortir les élé- 
ments k classant dans k catégorie 
du populisme rhétorique. Discours 
rassurant propre à conforter dans 
leur être les Bouvard et Pécuch e t 
de co mp t oir et de sorties d’école. » 


réforme tm- 


« (...) La réforme ministérielle a 
pour elle d’être précise et concise 
et de faire habilement k part' entre 
les attentes du grand public (obte- 
nir Aff fl garanties de bonne forma- 
tion, clairement balisée pour tous 
nos petits) et ks exigences souvent 
contradictoires du corps ensei- 
gnant.» 

• LE PARISIEN LIBÉRÉ : 

1 + 1 -2, «fit! 

En première page, sons k titre : 
«1 + 1—2, enfin ! », ce journal 
écrit notamment : « Apprendre aux 
enfants à lire, écrire et compter : 
ce b. a. b& de renseignement trop 
oublié depuis quelques décennies, 
devrait revenir a l'honneur. Le mi- 
nistre de réducatiou Ta annoncé. 
C’est k retour au bai sens, en- 
fm!» 


UnnooTeaQ diplôme d’anirersité en jfféparatioD 


L’mdveraité française devrait 
pouvoir dflivrer prochainement un 
nouveau diplême, à « label de 
grande qualité », différent de 
ractùdk maîtrise, mais se situant 
au même niveau : cinq années 

d’études après k baccalauréat. 

Mercredi 13 février. â l’Ecole des 
hautes études .commerciales 
(HEC), M Roger-Génud Sdwart- 
zenberg, secrétaire <TEtat chargé 
des universîtés, a précisé ce que 
devrait être cc^ nouveau diplôme en 
cours d’âkbontkm {k projet sera 


soumis k 28 février à k conférence 
des présidents d'université). 

H s’agit, a-t-3 dit, de •filières 
intégrées de trois années — débuta n t 
apres le premier cycle universitaire 
- à haut niveau, à encadrement 
accentué et à vocation notamment 
professionnelle. Ces eprsus valori- 
seront la spécificité dès universités 
les phu • performantes • et donne- 
ront lieu à l’obtention d’un diplôme 
d’université portant une nouvelle 
dénomination, indiquant un label de 
grande qualité » dans certaines dis- 
ciplines (gestion, économie et droit 
des affaires). 


M. Fabius n’a pas voulu de devoirs 
à la maison 


M. Jean-Pierre Chevènement 
voûtait rétablir les devoirs sco- 
laires à la maison. Le premier mi- 
nistre s'y est opposé. Mais ce 
n'est qu-'au damier moment que 
le débat a été tranché, après une 
discussion de fond, au conseil 
des ministres. Les devoirs écrits 
à la maison pour les élèves de 
F école primons demeurant donc- 
interdits, conformément à une 
câcutacre de 1966. 

Ce n'est pas la première fois 
que le ministre de F éducation na- 
tionale et le chef du gouverne- 
ment s'opposent en matière de 
po&tique éducative. U y a quel- 
ques mois déjà, au cours d’une 
réunion qui rassemblait l'ensem- 
ble des recteurs d'académie, le 
premier ministre a' était publique- 
ment étonné que M. Chevène- 
ment trouve un écho largement 
plus favorable dans les mffieux 
d'opposition qu'aupres de sas 
amis poétiques. 

Les péripéties qui ont marqué 
la communication frite au conseil 
des ministres du 13 février sur 
l’école élém en t a ire illustrent une 
nouvelle fois certaines diver- 
gences entra les deux hommes. 
Initialement prévue pour le 
23 janvier, ta communication a 
été reportée de semaine an se- 
maine en raison d'ordres du jour 
chargés. Au f3 des semaines, les' 
orientations ministérieUes, préci- 
sées le 21 décembre 1984 dans 
une lettre au doyen de Tinspeo- 
tkxi générale des enseignements 
préscolaire et élémentaire 
(le Monde du 14 février), ont 
évolué. C'est ainsi par exemple 
qu'a été introduite le décision de 
I imiter les redoublements' en 
cours préparatoire et ta notion 
d'étalement de r apprenti ss age 
de ta lecture sur deux années. 

Des formulations 
imprécises 

Mais les autres points sensi- 
bles, tels que les devoirs à ta 
maison ou les modalités d'éva- 
luation des résultats de chaque 
élève à l'issue de ta scol a rité élé- 
mentaire, n'ont été tranchés 
qu’in extremis, et font l'objet de 


formulations assez imprécises. 
La communiqué publié à l’issue 
du consei des ministres a, lui 
aussi, il est vrai, été plusieurs 
fois remanié. S*B ne dit mot sur 
les devoirs à ta maison, c'est un 
communiqué du ministre de 
r éducation nationale qui préci- 
sait mercredi 13 février en fm 
d'après-midi que les devoirs 

n’étaibm pas rétablis. Et d’ajou- 
ter : ta ministre « envisage en 
reafité des travaux et exercices à 
faire par les élèves soit durant hs 
heures de classe soit dans le ca- 
dre d'études surveillées ou diri- 
gées. Ce s exercices ont pour but 
de consolider et d'approfondir 
los connaissances et compé- 
tances. hs doivent assurer le 
succès de tous dans des condi- 
tions d'égalité a. 

On précise au mimstbre que 
r objectif initial était de régulari- 
ser une situation de frit : les mar- 
tres donnent souvent à leurs 
élèves des devoirs à ta maison, 
et souvent beaucoup trop. L'idée 
n’était sans douta e pas mûre ». 

H en va de même pour les mo- 
dalités de l'évaluation des résul- 
tats scolaires à ta fin du -cycle 
moyen. M. Chevènement sursit 
souhaité établir des saxardcas 
types», mais M. Fabius a craint 
qu*Ü8 ne ressemblent trop à un 
examen d'entrée en sâdème.^ 
disparu depuis ta prolongation de 
ta scolarité obligatoire jusqu’à 
seize ans. 

La réserve dont font preuve 
symficata d'enseignants et fédé- 
rations de parents d’élèves té- 
moigne bien que, dans Fartante 
des textes, les points déficats ne 
sont pas tranchés. La question 
des devoâs et des études diri- 
gées, eh particulier, est fiée à une 
réflexion d'ensemble sur les 
rythmes scolaires. M. Fabius a 
d* affleura tenu i rapp e l e r, dans le 
communiqué du conseil des mi- 
réstras, raccord entre M. Chevè- 
nement et M. Alain Caknat. mi- 
nistre de la jeunesse et des 
sports, qui visa è Ifaérer une par- 
tie du temps scolaire pour des 
activités sportives. 

CATHERINE ARDTITL 


LESNI 

Des clarffications positives, mais. 


Lie Syndicat national des institu- 
teurs et professeurs de collège 
(SNI-PEGC) estime que k réforme 
présentée par k ministre de l'éduca- 
tion nationale n'est pas une « innova- 
tion fracassante». Il relève cepen- 
dant des * clarifications positives 
par rapport aux discours anté- 
rieurs». Ainsi, « les objectifs à at- 
teindre sont définis en termes de ca- 
pacités et non comme un empilage 
de connais sa n ce s ». D’autre part, U 
est « nds fin au faux procès entre 
transmission du savoir et pédago- 
gie». Le SNI insiste cependant sur 
k fait fpie « beaucoup de choses ne 
sont pas tranchées». 

Pour k Syndicat général de l’édu- 
cation nationak (SGEN-CFDT), 
« la seule chose qui ne soit pas tota- 
lement négative est le malmien de la 
référence à la notion d'éveil, même 
si elle est restrictive et si la démar- 
che est soumit détournée de son 
vrai sens. » « Ces propositions. 
ajoute k SGEN, se préoccupent 
plus de satisfaire les parents et 
même les grands-parents en évo- 
quant l’image d’une école qu'ils ont 
connue que de permettre à tous les 
enfants d’acquérir, à leur rythme 
propre, les connaissances indispen- 


sables et les moyens de les acqué- 
rir.» 

La Fédération des conseils de pa- 
rents d’élèves (que préside M. Jean 
Asdrieu) estime que oes proposi- 
tions ne sont * pas suffisantes pour 
rassurer». Elle attend notamment 
que k ministre mette fin à des « si- 
lences pesants • sur • le rôle et la 
place des parents à l'école et la par- 
ticipation des jeunes à la construc- 
tion de leur avenir». 


—— NOUVEAU^— 

Pour débattre sur les thème • 
actuels, deux vidéogrammes de 
30" conçus par des spécialistes 

• LE9*PLAN 

. LADÉCOmiAUSATION 

AxonMotation patata i la demande 
de tentas nos productions 

MINERVE PRODUCTIONS 

vjf 14, rua Fatarièra, 76015 PANS 
F T& (1)306-33-11 


LIGUE FRANÇAISE DÊ L-eiSaGNByOfT 
ET DE L'ÉDUCATION PERMANENTE 


Les machines 
de demain 
en direct 
des USA. 


16 F. EN VENTE PARTOUT. 
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nouveaux 


rassanint de 
général Bca£ AuAnu em Franc* 
et de l’industriel Ernst Zimner- 
Bkun cm Repubfique fédérale 
dTABmapK traduisent, séton 
les pofiders, rnèsomt «Tan 
terrorisme nouveau par son de- 
gré de violence, sa cohérence 
Méokghfne et m cMfdnfln 
cmsÿftne. Les iliuforiics ta- 
diHwh des ni wibrrr d’Actioa 
dhrecte avant 1981, , la plapait 

les prêfisposaknt à cette rad- 
calisatiom, dont riustrumeni 
sera la Fraction armée ronge 
(RAF) ouest-allemande (le 
Monde du 14 février). 

Les rares partisans de Fmdnl- 
geace dont bénéficièreiit Jean-Marc 
Romllan et ses amis lors de T « état 
de grâce » assurent qu’elle a co up é 
Action directe de ce qui, en 1980- 
1981, constituait, pour l'organisa- 
tion, une assise embryonnaire : la 
.«mouvance» autonome, les mobili- 
sations de soutien aux prisonniers.» 

En «nnrwwi, l 'am nia fe aurait permis 

d’éviter tue cristallisation plus pro- 
fonde, plus massive et pins durable. 
De fait, certains noms et quelques 
personnages de second plan vont dis- 


— Les orientations d' Action directe et de la Fraction armée rouge 


Régis Schleicher, assurent au- 


paraStrc de la chronique criminelle 
.d’Action directe telle que la tissent 
les dessins accumulés par le juge 

d’instruction parisien Jean-Louis 
Bruguière. Cependant, tous les té- 
moignages concordent : les princi- 
paux inculpés ne sortaient pas de 
prisai avec un état d’esprit de « re- 
pentis». A leurs proches. Os expri- 
maient alors clairement leur volonté 
de « continuer le combat ». 

S’ouvre alors une période inter- 
médiaire durant laquelle les princi- 
pales figures du groupe agissent au 
vu et su de tons dans des comités de 
lutte pour l'extension de l’amnistie. 
Trêve éphémère : la violence fait ra- 
pidement sa réapparition. Action di- 
recte revendique, le 31 mais 1982, 
le mitraillage, à Paris, de la mission 
d’achat du m inia im israélien de la 
défense, puis, en juin, quelques at- 
tentats anti-américains, visant no- 
tamment des banques, alors que se 
tient, à Versailles, le sommet des 
pays industrialisés. Un degré supplé- 
mentaire est même franchi : au dé- 
but de l’année 1982, Gabriel Cha- 
hine est assassiné; ««marin* par 


clairement, nea ne l’établisse. 

Pourtant, les militants d’Action 
directe les plus compta sont encore à 
portée de main de la police : eu 
pleine va^pe terroriste d’août 1982, 
les jw^OT^uMens^îfflî^idK;^ 

.cher pour les- relâcher, faute de 
pr euves. Frédéric . Oriach.- suit un 
etinmm séparé — il refuse d’aïlleois 
aujourd'hui, en prisou,_d’être assi- 
milé à Action directe, -en se focali- 
sant sur tB « combat aatitimdste ». 
Arrêté en octobre 1982, il sera 
trouvé en possession d’an texte inti- 
tulé « Palestine vivra, Palestine 
vaincra », dissertant hit les « ac- 
tions antisionistes de l’été 1982 », 
avec l’espoir d’en tr evo ir , écrit-il, 
* ce que nous avons ici de palestt- 
niable » (sic). C’est eu son nom et 
pour sa libération que sera mené, en 
avril 1983, Je saccage du musée de 
la Légion d’honneur. 

Cependant, ceux qui, & partir de 
l’été 1982, basculent dans la clan- 
destinité active, ne s’en tiendront 
pus il de telles actions qui rappellent 


plutôt le style des autonomes 
d’avant l98Y. " Jean-Marc Roaillan, 
qui, dans une interview à Libération 
le 17 août 1982, se déclare solidaire 
des attentats revendiqués par Action 


directe, fait désormais l'objet (Tune 
«note de recherche». Ceat icule- 
ment en juillet 1984 qnll serai nou- 
veau sous le coup d’un mandat d’ar- 
rêt. Entre-temps, enquêtes policières 
et u&ttnctions judiciaires 
ont progressé : c’est pour là partici- 
pation à un hold-up commis en juil- 
let 1983 dans une bijouterie pari- 
sienne que le fondateur d* Action 
directe est dorénavant recherché. 


L'apprentissage du danger 


Hold-up : ce mot résume la phase 
qui conduira entre 1982 et 1984 Ac- 
tion directe dans les bras de la RAF 
ouest-Allemande. Les enquêteurs cs- 
timeot à une quarantaine les hold-up 
dont le groupe serait responsable. 
Ces actions sont aussi une école mili- 
taire, on apprentissage du danger : 
elles sont souvent menées avec le 


même véhicule — une Renault 20 — 
à visage découvert et toutes armes 
dehors. On n’hésite plus à tirer; ave- 
nue de Vfflkrc, place des Ternes, 
avenue Tmdaine... Des pobcicfi 
tombent et ks en q uêtes révé l eront 
plus tard le nouveau visage du 
groupe. 

Deux constantes apparaissent 
avec le recul ::là quête de tiras 
étrangers, d'une' reconnaissance et 
d'alliances avec des ongamsarions 
qui, affleura, ontpignon sur ne; l'ar- 
rivée de nouyeaux venus, inoomam 
jusqu’alors des services de pofice, 
tentés par l'aventure violente pJutfit 
que par la quête d’alibis idéologi- 
ques. Ainsi des frères Halfen, 
Claude - rainé - et Nicolas aoûtés 
au printemps 1984, qui Savaient, ja- 
mais fait parier d’eux jusqu’ici sinon 
comme - squattera.*- Selon leur en- 
tourage, ils croient faire vi vre rh éri- 
tage de leur père, résistant FTP. De 
leurs cellules de Fresnes. et Fleury, 
3s saluèrent, le 27 octobre 1984, le 
onzième amnveriaire de sa mort par 
une annonce dans le carnet du 
Monde, avec cette fo rmul e : • Al- 
bertHtûfen, résistant FTP, militant 
communiste:. Son combat est tou- 
jours vivant. »... . 

Us sont aujourd’hui inculpés, aux 
côtés de Régis Schldcber, pour leur 
participation à là fusillade de T'ave- 
nue Trudaine, à Paris, en mal 1983 
(deux policiers thés). Leur arresta- 
tion et leur inculpation n’auraient 
guère été passibles sans la coUabon- 
tion «fune «wîw*»"»* d* Action di- 
recte, tant ce renouvellement nùti- 
tant du groupe avait brouillé les 
lûtes potidères. Sans qu’il y ait 
marchandage, assure la police, Fré- 
dérique Germain, dite « Blond- 
Blond », aujourd'hui incarcérée à 
Fleury-Mérogis, donna notamment 
les noms des auteurs de la fusillade 
de l’avenue Trudaine ainsi que 
Fadresse de leur planque. 

C’est icr qu’intervient la 
deuxième dimension : renouvelé, 
mais aussi isolé. Action directe se 
cherche, de 1982 à 1984, des par- 
rains étrangère. Un parcours qui 


membres des COLP (Co mmuni stes 


pour la liberté des prolétaires), 
groupuscule issu de Frima Unes. 


groupuscule issu 
Ces 'Italiens par 


oa Lines, 
aux atta- 


cûculant à motocyclette dans Paria, 
elle blesse grièvement un gardien de 


dre.^^ éçs, L 4e. n ouvea ux avocats 

duiflcnlp^^^si directe. Ainsi, 
. Bonard Ripert, du barreau de Gre- 
noMe, ancien maOBæ établi en usine 


qnesà main armée d*Actitm directe. 
L’un d’eux. Ciro Rizatto, est toé par 


: L’un d’eux. Ciro Rizatto, est toé par 
la pobce ko du hold-up de l’avenue 
de Vffliere et pluskura autres sont 
uqoiudüiû emprisonnés, La Belgi- 
que. avec set fron tiè res poreuses, 
.xect.de base de. repli ; Jean-Marc 
RoslUan et Nathalie. Mémgon y sé- 


Ia paix qui voulait Pînterpeflra parce quiconmiLcomme mO frflnt . Mo- 
qurete roulait sans casque. handHamamL- 


journent â plusieurs reprises, échap- 
p.ent aux policiers belges, à 


peut aux policiers belges, à 
BnixeDca, eu mars 
1984, en prenant Fun deux en otage 
et, aeion certaines rumeurs, serment 
encore dans ce pays. Enfin, la RFA 
va s'imposer contint le deus ex ma- 
china de la radicalisation d’Action 
directe. ■ . 

C’est le tournant de Tété 1984. Si 
le sort ne s’eu était pas mâé, 3 au- 
rait pu se traduire par Fun des atten- 


neur par une RAF aux tangues tra- 
ditions de repli sur le territoire Fran- 
çais ? Les poticïers' ^interrogent 
aussi sur le rOte joué par Jean Asscl- 
mayer, figé de quarante ans, conseil- 
ler d'éducation populaire, arrêté le 
13 décembre 1984, lors de la der- 
nière grande opéra t i o n de .police. 


tOTOpôur iri- Le décor est 

uni langues tra- “o- 

s territoire Iran- 

s s'interrogent : 9“ Kgwdom paria» avec 

par Jean Assel- “■ entsque l'équipement infor- 
nte ans. conseil - ., ****** fleure coOègues ouest- 
iJaireTarrêté le «Heman*, jug6 Trop loma, et qui 
Jora de la der- sur ks méthodes chssniues 

tjan de notice “ I»tice criminelle, ont quelques 


contre Action drcecte. Inculpé d’as-, 
sckûation de malfaiteurs, celui-ci re- 
fuse. dans sa prison, d’être assimilé 
au groupe terroriste. Mais son. pâmé 


tats les {dus meurtrière que Paris ait. 
connus. 23 août, 9 heures, une. R 20 
garée devant 1e siège de FUmoc de 
l'Europe occidentale (UEO) est 
«bourrée» d'explosifs : -24 Juins 
exactement. He ur e use ment, k dî*- 
positif de mise à feu ne fonctionnera 
pas, par accident. Action directe le 
confirmera dans- un «wjpw n nUp rf 
postérieur. Or, cette volonté de tuer 
oc sera pas du goût de tous : Natha- 
fie Mémgon, dont la voix sera plus 
tard identifiée, appelle à plusieurs 
reprises k de quartier^ 

Police secoure et FAgeoce Francc- 
Ptesse, afin d’alerter la police^ Ma- 
nifestement, elle veut empêcher le 
carnage» d’autant plus que les poti- 
ciets de L’arrondissement, qui 
c ro i e n t avoir affaire A un mauvais 
plaisant et ne prennent pas la peine 
de fouiller le véhicule; embarquent 
la R 20 pour b fourrière», oû elle 
restera jusqu’au 27 août ! 


lions : H fttt dan* ks années 70,1’ar- 
tisan principal du comité français de 
so utie n auxuvocats de b RAF, no- 
tamment IQans Croissant et 
qui Fout connu alors k présentent 
comme un déf raseur de» thèses de la- 
«bande A Bander». 


reasejgiieane=jîg. Mais leur enquête 
semhk paradacraJanent desservie 
par le* nombreuses « prises» réafi- 
sées .en. r 1-984 : l’infarmatira .en 
ambrit'étantki,4é nerf de la guerre, 
il - est todoure néeessrire' de tenir 
qùéfa[iws.fib,-dosic-de bisser en fi- 
berté de* personne* repérées. 


DenürataRAF.. 


Le passage , a donc dangé Les 
desperados «F Action directe ont 
trouvé h cobéronce-idéfdogiqDe, mi- 
litaire et internationale qu'Os reches}- 
chaièut Derrière les baneamc, l’évo- 
lutkax dés principaux priscnniccsi 
nota m ment Schlricheg, en témoi- 
gne : «Tune grève de la bin aux am- 
bitions «démocratiques» - êtra rc» 
comms comme prisonnière politKiae*^ ■ 
.— durant Faatonine '1984, ou est 
passé, en jsnyïer, à une grève de b 
faim, en solidarité' avec les Frison- 
ne» de te RAF. Dans te même or- 


« Peut-être a-t-on, côte fois, tiré 
tfop de fih r. se demande un poli- 
cfezx Comme d’autres, magistrats, 
mifitâirai : aû hommes- politiques, 3 
ne cacbe pw soa inquiétude. Cette 
accamofatiop-' récatte; dtettêntats en 
ftasoçt en-RFA; en ; Bri^que, àu 
Portugal. ou même eu E^ogne, vj. 
sont des objectifs mffltanes, an nom 
d’une * guérilla ouest-européenne » 
contre •Vhomogcn&sationdesétats 
européens sous la contrôle de 
l’OTAN », laisse k (bampHbre aux 
hypothèses les pins variés* bin de te 
simple relation des faits. «Action 
directe a été récupéré par ta RAF, 
conclut un magistrat. Mals la RAF, 
perçai w .. ’ % 

.- Be?THANDL£G0»BE 
.... étEDWTPLENEL : 


IA PROCEDURE D’EXTRADITION 
ffUN MHJTANT ITAUEN DÎXTRÊME GAUCHE 


Divergences et confits 


Un nouveau test pour le gouvernement 


liasse par [Italie et 1a Belgique, 
avant d’aboutir en RFA Le « mo- 


uvant d’aboutir en RFA Le « mo- 
dèle» italien accélère k passage A k 
violence armée par la venue de 


LES * CELLULES COMMUNISTES COMBATTANTES » 


Un axe franco-belge 


BrumBaâ. — L’effet dm traira 
attentats commis en Belgique par 
tes mystérieuses Cellutes commu- 
nistes combattantes (CCC) députe 
ta 2 octobre dernier a été d'autant 
plus spectaculaire que ce pays 
n'avait pas vraiment connu 
jusqu’alors de t e rrori sm e interne. 
«Le s actions de la gpériUa révolu- 
tionnaire. ne sont jamais dkigSas 
contre le peupla mais toujours 
contre les ennemis du peup/a», 
déclaraient les CCC dans un pre- 
mier communiqué frappé d'une 
étoile rouge, annoncent «te lutte 
armée contre la bourgeoisie impé- 
riaüste». 

A Bruxelles, l’extrême gauche 
était rebelle jusqu'alors A ta vio- 
lence criminelle. Pas de mouve- 
ment autonome structuré ou de 
squatt subversif en Belgique. Une 
tentative cTattendat te 26 juin' 
1979 contre te général Haig, 
comm andan t an chef des forces 
de l'OTAN, revendiqué par un 
hypothétique commando Ven- 
geance et LAwrté, fut une alerta 
sans lendemain. Le calme relatif, 
troublé seulement, en 1983 par 
quelques actions antisémite*, 
expliquait r absence de dispositif 
antiterrorist e concret et te Groupe 
inter-forcé antiterrori s t e (GIA) 
sommeillait depuis sa création, en 
1983, après l' a t te nt at contra la 
synagogue de Bruxelles. La Belgi- 
que avait pu apparaître, en raison 
de ce relâchement policier, 
comme un refuge logistique pour 
de nombreuses organisation* 
étrangères : km GARJ (Groupes 
d’action d'action révolutionnaire 
internationaliste) pendant te fran- 
quisme, tes réfugiés antittâstes et 
rETA. ces dernières armées» ou 
encore réc e mment Action directa. 

D'où te tentation des autorités 
politiques et jutficâines belges dé 
voir dans les attentats 
d'aujourd'hui une intervention 
étrangère. La rhétorique des CCC, 
en effet, n'est pas très éloignée 
de celle d‘ Action drecte. Pour- 
tant, les référances précises des 
communiqués è ta situation politi- 
que belge, la connaissance du ter- 
rain révélée par les att e ntats ex 
tes distributions de tracts de sou- 
tien, tout récemment dans phi- 
sieura cafés de Bruxelles, remet- 
tent en question la thè se d'un 
terroris m e de pure importation. La 
bulletin « Ligne rouges d’une 
imprimerie c anti-impérialiste s 
clandestine passe, entra autres 
«r nouvelles du front », les com- 
muniqués des CCC.. 


De notre envoyé spécial 


Les CCC, en tout cas députe 
octobre, montrent une détermina- 
tion grandissante. L'organisation 
est apparue, au fil des attentats, 
très structurée. Aux six première 
att e ntats A caractère artisanal 
contre des sociétés multinatio- 
nales et des partis politiques 
belges a succédé, tell décem- 
bre, une action-plus spectaculaire 
contra les oléoducs de l'OTAN. 
Six engins explosifs sont, en effet, 
ôté déposés en une heure dans 
une zone de 50 .km s*v 100. 

Certaines des vannee.d* accès è 
oes pipelines, signa lé es en pleine 
campagne par un simple panneau, 
ont un usage mixté, civil et mili- 
taire. 'Or, tes CCC, qui S'étaient 
engagées è ne jamata s'en pren- 
dre A das objectifs civils, se sont 
attaquées aux vannes exclusive- 
ment utilisées par des mffitain». 
Ce qui supposa, au mains, uns 
connaissance approfondie du ifisr 
positif. * Nous n’avons pas affaire 
ides amateurs», a déclaré, après 
cet attentat. M. Jean Gai, minis- 
tre de ta justice. 


Un imprimeur 
< anti-impérialiste » 


Une étape supplémentaire- a 
été franchie avec le dernier atten- 
tat. le 15 janvier : une voiture pié- 
gée qui avait été volée depuis te 
mois de septembre A Bruxelles, 
explosait -devant un centra cultu- 
rel et administratif de fermée 
américaine. Deux soldats ne 
durant ta via sauve qu'à la rapkfité 
de taur fuite è la vue de la voiture 
suspecte. « L’action de ce. matin, 
la plus comptex» et la plus offen- 
sive çue nous ayons menée. 
annonce te commiaéqué des CCC, 
clôture notre campagne ,»inf- 
hnpériaBsta er c'est ta qualité 
évidente de TobjectiT qui a déter- 
miné notre décision d’y porter la 

pranvèra attaque pouvant Masser 
ou tuer des rncütalres yanfcees et 
leurs compBcas. » 

■ Une seconde campagne — qui 
fait redouter te pire - est annon- 
cés : « La vis humaine, déclarent 
tes terroristes des CCC, n'est pas 
un obstacle en soi (~J Elle ne 
revit aucun caractère sacré». 

On ne dteposs, pour l'instant, 
d'aucune piste sérieuse. L'opéra- 
tion de perq u isitions, dite «opéra- 
tion Mammouth», menée dès le 
19 octobre dans les milieux 


d'extrême gauche par te GIA n'a 
.guère fait avancer f enquête. Près 
de cent cinquante personnes 
interpellées ont été reUkhées. 
Cette vaste opéra ti on n'eut pour 
résultat tangible que l'avis de 
recherche lancé contre Pierre 
Carotte, sla témoin numéro un» 
d'après la justice, dans , cette 
a f fa i re . 

Un témoin qui, sans être 
inculpé, a dm allures ds suspect : 
né te 21 septembre 1952 à Char- 
taroi-' la région de ces dheminata 
auxquels tes CCC ont rendu hom- 
mage dans un communiqué poin- 
teurs grèves de 1983 — Pierre 
Carotte a été étudiant aux Beaux 
Arts è Bruxelles. H devint, dans 
las années 80, Imprimeur canti- 
impéria&stes. Il anima, notam-' 
ment A Bruxelles, un éphémère 
groupe de soutien aux prisonniers 
da la RAF (Fraction armée rouge). 

D ôtait connu pour provoquer de - 
manière violente les forces de 
F ordre an fin de manifestation. En 
1982, alors qu'il circulait sur 
f autoroute du Nord, en France, 
en compagnie de Nathafe Méfli- 
gon, membre d* Action dkecta, et 
auj ourd' hui recherchée, è eut un 
accident. On découvrit dans sa 
voiture quinze mêle tracts signés 
Action direct e, ta plup art prove- 
nant de son imprimerie. Enfin, la 
même année, i distribuait dans 
les radios mires de Bruxelles une 
revue révohittenndras. Subver- 
sion, où ê était Question de F atta- 
que è Toronto (Canada), da la 
firme Linon, cehe-là même qui a 
été l'objet, ta 2 octobre, d'un pre- 
mier attentat dss CCC. 

C'est beaucoup pour un per- 
sonnage en fuît» depuis des mois.' 
C'est peu pour une enquêta, qui 
apparemment, est au point mort. 
La poûce, désarmée, rejette ta 
responsabilité sur d'autres. Du 
côté belge, on murmure que- 
Caratte pourrait bien être en 
Frence. Las policiers français, en - 
revanche, veulent croira que 
Jean-Marc Rouiltan et Nathate 
Méregon seraient de r autre côté - 
de la frontière. Un hebdo m adaire 
français annonçait même, récem- 
ment, r arrestation — manquée — 
en Belgique da Mkhel Lapeyra, 
ancien des GARI qui serait tou- 
jours membre d* Action drame. 
Une i n f o rm a t i on qualifiée, de 
source sûre, de fantaisiste : la 
perméabilité de le frontière 
franco-belge apparaît, dans ces 
conditions, comme ta saufs certi- 
tude de renquête. 

NICOLAS BEAU. 


fl y u donc eu divergences, hésita- 
tions et confite. Dès juillet 1984, 
Action directe n’est plus l'Action di- 
recte d’hier : la plupart de ses mem- 
bres connus étant nous ks venons, 
d’aunes Trait pris en main, désignent 
ks cibles, rédigent .Les co mmuni - 
qués. Désormais, les attentat» visent 
systématiquement des objectifs, peu 
ou. prou liés- A POTAN. et A la dé- 
fense nationale. Les textes sont ré- 
digés Ans un fiançais àpprrâômatif, 
sur une machine A écrira différante 
de celle utilisée jusqu'au début 
1984. Uir discours embrouillé A pré- 
' tentions théoriques fait place aux 
textes enflammés, tenant plutôt du 
tract que de la dissertation. Ainsi, 
tandis qu’un communiqué déclama- 
toire du 29 janvier 1984 dénonce 
* la mafia sioniste dès sociaux - 
démocrates *; un autre, du 12 juil- 
let, s’en prend an * simplisme qui ne 
veut voir l’impérialisme que comme 
m système global de surpuüsance 
dominant tout, centralisé en un 
commandement général, que ce soit 
Washington, New-York ou Disney- 
land » et A « l'analyse contraire qui 
ne comprend l’impérialisme que 
comme une machine n’ayant des in- 
cidences ou ne pouvant être résolue 
qu'au quotidien » (sic). - 

Cette absorption par la Fractkn 
armée rouge (RAF) ouest- 
alkmande sera confirmée k 15 jan- 
vier dernier par un communiqué pu- 
blic qui. A l’exemple de celui qui 
revendiquait Fassassînat de Raté I 
Audran, est sans aucun doute tra- 
duit de l’allemand en français. Mais 
plusieurs indices prouvaient aupara- 
vant cette mutation. Des allées et 
venues A Paris de jeunes Allemands 
avaient suscité l'intérêt de ptriick» 
fiançais. Ainsi dlngrid Barabass, 
âgée de trente-trois ans; qui séjour- 
nera début janvier dans la capfode 
qu’dte connaît d’ailleurs fiat bien. 
EUe Tut arrêtée, en effet, en mai 
1980, avec quatra autres membres 
de la RAF, dans un appariement du 
quartier Latin, extradée vers là RFA 
et condamnée à quatra ans d’empri- 
somemeat. Libérée eu juin 1984, sa 
venue en France fut Foccarion de fi- 
latures où les policiers accumulèrent 
ks photographies. Au centre de ce 
travail de renseignements, b recher- 

che d’Inge Vïctt, Agée de quarante 
ans, dernière « grande figure » eu li- 
, berté de la RAF, évadée A deux re- 
prisés de la prison pour femmes de 
BeriùhOuest et qui se signala en 
France k 4 août 1981. Ce jourià. 


M. Masâmo Sanùnài kt .uûfitant 
d'extrême gauche italien dont Rome 
réclame Fextraditioii, a coa mar u 
mercredi 23 février devant la enam: 
bre (Faccusatioa de Fans. Première 
étape (Tune procédure qui prend r a 
du trams, l’audience à simplement 
consisté, pour k représentait du 
parquet, M. Emile Robert, et k pré- 
- rident, AL JeamPascaL A s’assurer 
de L’identité de M. Sandrïm, étn- , 
dîant rai architecture, né A Milan Je 
17 octobre 1959. La justice italienne 
raocuae de complicité d'homicide et 
de tentative d'homicide. Concrète- 
ment, k parquet général de Milan 
lui reproche d’avoir participé, le 
14 juin 1977, dans cette ville, A une 
manifestation . d*« autonomes», au 
ocwrs de laquelle une fusillade avait 
éclaté. Un policier avait été tué. 
Deux autres avaient été blessés, 
ainsi que des manifestants. Au len- 
demain de révénemeat, la presse te 
tienne, avait publié ks photos, de 
deux autonames eo train de tirer. 

M « Jean-Pierre Mignard, Favocat 
de M. Sandrïm, nie que oelm-ci sept 
l’un des deux tireurs. Son client, 
dont ü a demandé la mise en liberté, 
avait cependant été condamné après 
cette manifestation, et il était accusé 
d'avoir été un élément particulière- 


vert- EUe n’examinera pas avant 
In» semâmes b demande détaillée 
de FltaEe, qui permettra de préciser 
certaines accusations encore vagues. 
Cette demande ne lui est pas encore 


parvenue et eDe devra, au préalable, 
être traduite en français. Il s’était 


être traduite en français. Il s’était 
écoulé -deux mois, en 1982, entre 
l’antstation de ML Oréste Scalzone, 
aujourd'hui portotpaink des Italiens 
. réfugiés ta Frano^ et-Fayis favora- 
ble -de k . chambre d’accusation. La 
procédure, quoique relativement 
simple, exige généralement plu- 
sieurs audiences espacées d’une se- 
maine au moina. 

Chaque fois qu’elle a en A se pro- 
noncer sur k sort de militaiits d’ex- 
trême gauche. A qui la justice ita- 
lienne reprochait des faits aussi 
graves que ceux dont M. Sandrïm 
est accusé, la cour de Paris a émis 
un avis favorable. Le seul espoir qui 
reste A celui-ci, réside, de ce fait, 
dans h manière dont la justice ita- 
lienne qualifie les infractions qui lui 
sont reprochées. S’il sfagit, comme 
Fespère son- avocat, d’un « conco u rs 
moral » apporté au meurtre du poli- 
cier milanais, il a u ne chance 
d’écbanser à l’extradition. Cette no- 
tion de « concours moral » n’existe 
pas, eu fait, en droit français et la 


ment dur. Rendu A la liberté après . chambre d’accusation de Paris 
phis detiw aœ passés « prison, O s’était opposée, pour cette raKao.cn 


avait été A nouveau condamné, par 
contumace cette fais, A neuf ans et 
ooa* mois d’emprisonnement. An 
terme d’une procédure A rebondisse- 
ments, la justice italienne avait es- 
timé trop légère la peine qui lui 

avait d'abord été infligée. 

Recherché en Italie, M. Sandr im, 
serait arrivé en France l’été dernier. 
Il ne « cachait pas et c’est fortuite- 
mrart, affirme-t-on au ministire de 
l’intérieur, que des gardiens de la 

paix Fout interpellé A Paris dans la 
nuit du 8 au 9 février. San arresta- 
tion n’est donc pas le fruit du zèle de' 
policiers cherchant A mettre k gou- 
vernement en difficulté. D n’a pas 
non plus été interpellé délibérément 
sur ordre venu dp ministère de l'in- 
térieur, dans Fespoir de décrisper ks 
relations franccHtabrames, m&nn si 
son arrestation à contribué au ré- 
chauffement diplomatique entre les 
deux pays observé ces jours derniers. 


mars 1984, A Fextradîtion d’un autre 
m il ita n t d’extrême Italien, 

M. Claudio Cerica. 

Si, au contraire, l’avis de la cham- 
bre d'accusation est positif, 3 reste- 
rait A M. Sandrhti deux voies de re- 
cours, l’une devant la Cour de 
casation, l'autre devant k Conseil 
d’Etat, recoure considérés comme 
suspensifs depuis que la gauche est 
au pouvoir en France. An terme de 
cette procédure, qui peut durer des 
mois. M. Laurent Fabius, juridique- 
ment, M. Français Micterrand, ef- 
fectivement, auront à décider de son 
extradition, une décision qui risque 
de diviser à nouveau le gouverne- 
ment, comme 3 k fiat au mots de 


BERTRAND LE GEMORE. 


Deux voies île recours 


Le hasard ayant servi ks desseins 
du gouvernement italien, k cas de 
. M. Sandrini fait aujourd’hui figure 
de test. Sera-t-il extradé? D fau- 
drait, .pour cela, que la chambre 
d’accusation donne d’abord son feu 


• Un Basque espagnol inter- 
pellé — Un membre présumé de 
l’organisation séparatiste basque- 
espagnole ETA-mflitaire, M. Miguel 
Garcia, a été appréhendé, le mer- 
credi 13 février, A Bayonne. U était 
en possession d'une arme de petit ca- 
libre. 


EIMTEUR ET PROPHÈTE 

Roland SUBLON 


m 


Une lecture très neuve des mythes grecs, 
des nédts tfAbraham et de Moïse, 
de l'expérie nce d e Marie et de Jésus. 

Une interprétation de l'institution de l'eucharistie 
Par un médecin, théologien et analyste 
disciple de Lacan. 
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LES PUBLICATIONS DE 
«LA DOCUMENTATION 
FRANÇAISE» 

ie Courrier des pays de l’Est 
(nr 288). - Les robots indus- 
triels dans les pays de l’Est : 
URSS. Bulgarie, Hongrie, 
RD A, Tchécoslovaquie. 

Economie prospective inter- 
nationale f«° 19). — Appren- 
drons-nous jamais i gérer l'éco- 
nomie mondiale ? L'autre 
Corée. Les échanges mondiaux 
d’invisibles. 

Notes et Etudes documen- 
taires (np 4765). - Le tfuuche- 
risme, doctrine et action. 

Mores et Etudes documen- 
taires (#47661. - La politique 
rurale de la Chine. 

- Notes et Etudes documen- 
taires (te 4767). - L’URSS et 
l’Europe de PEst en 1983*1984. 

Maghreb- Machrek (tf> 105). 

— La recherche scientifique 
dans les pays arabes. 

Problèmes d’Amérique latine 
(# 74). — Trois points de vue 
latino-américains sur la question 
de l'endettement. 

Problèmes politiques et . 
sociaux (n° 502). — La réforme 
de l’école en URSS. 

Le débat sur l’école. — Élé- 
ments de réflexion pour la 
France et l’étranger : Etats- 
Unis. Japon, RFA, URSS. 

( Problèmes politiques et 
sociaux # 504). • ■ 

Problèmes politiques et 
sociaux (# 505). — L’agricul- 
ture méditerranéenne et rélar- 
gissement de la CEE. 


SPORTS 

• AUTOMOBILISME : Mo- 
naco débouté — Le tribunal de 
grande instance de Fans a débouté 
mercredi 13 février r Automobile 
club de Monaco (ACM) qui avait 
assigné la Fédération internationale 
automobile (FIA) £ propos du 
Grand prix de Monaco de formule 1. 
L’ACM demandait le rétablisse- 
ment de son Grand prix au calen- 
drier du championnat du . monde en 
1985. Celui-ci en avait : été exclu 
a p rès la décision des org anis a t eurs 
monégasques de _ renouv eler le . 
co n t rat dr re transmission télévisé du 
Grand prix avec' la chahoe améri- 
caine ABC. LaFlAest propriétaire 
des droits de télévision des grands 
prix de formule 1. 

• TENNIS : Noah battu à Del-, 
ray Beach. — Trois surprises ont 
marqué, mercredi 13 février, les 
quarts de fïnalé. des championnats 
internationaux de Delray Beach 
(Floride). Le Tchécoslovaque 
Tomas Sxuid à battu Yannki Noah 
6-3, 6-3, 7-5 ; l’Américain Scott 
Davis a fiiminé le Suédois Stefan 
Edberg 6-1. 6-4, 7-5 ; le Suédois Jan 
Gunnaxsson a éUminé r Américain 
Vitas Gerulaitis 2-6, 6-3,’6-4, 6-2. 

L’Américain Tim Mayotte a. 
battu son compatriote Mike Leach 
6-2, 6-3, 6-2. Les denô^tnaks oppo- 
seront Gunnarsson à Mayotte et 
Smid à Davis. 

Dans le tournoi fémmxn. la Cana- 
dienne Cariing Basset a battu en 
quart de finale la Tchécoslovaque 
Hana Mandlikova 7-5, 6,2. 


METEOROLOGIE — 
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MOTS CROISÉi 





M0Æm 


RPHRri 


Erabtloe pnMIe du Hsnçt «a Fntw 
«tttkjnd 14 ffrrier i O boara 
levcaAmfi 15 février à 24 tearcM. 


PRÉVISIONS POUR LE 16 FÉVRER 1885 A 0 HEURE (GMT) 


Les hautes pressions cen t r é e» sur 
rAngfetene continuent de dirigw 'de 
l'air froid vers r Allemagne. Les pônar- 
baticos atlantiques vont circuler de 
l'océan vers la Méditerranée, ramenant 
de Fair doux sur la France. 

Vendredi, en bordure des frontières 
du Non-Est, des Ardennes au nord des 
Vosges, persistance du temps froid avec 
belles éclaircies, - 5 ddgrés à 

— g degrés le matin, — 1 degré à 

— 2 degrés dans ia journée. 

Sur une large bande allant de la Nor- 
mandie au R»»» parisien, à la Cham- 
pagne, & FOriéanais et i la Franche- 
Comté, temps nuageux frais en début de 
matnrfr, — 1 degre 4 + 1 degré, et pas- 
sagèrement neigeux ou pluvieux. Des 
plaques de verglas se formeront encore 
localement. La température montera 
jusqu’à 3 degrés i 5 degrés. H neigera 
▼cnl 200 mètres. 

Sur la moitié sud-est et le Centre, 
temps doux et pluvieux avec 4 degrés à 
8 degrés le matin de la Bretagne au Lan- 
guedoc et 10 degrés i 15 degrés Faprês- 
nàdi, toujours du Novd-Ouest an Sud- 
Est. 

- Npige en montagne vers 
1 500 mètres. 

An crans du week-end. une nooveJk 
offensive du froid va se développer 4 
partir dn Nord et gagnera la du 

SamtdL temps maussade en monta- 
gne, neige surles Vosges et le Jura 4 
tontes altitudes. Finie sur le Massif Cen- 
tral et les Pyrénées jusqu’en moyenne 
montagne. Sur les Alpes, pbnc jusqu’à, 
1 200 mètres, nejge au-dessus. 

EHmsarhr, -idtabÉmemeut d’un temps 
très- feid marr avec édaircks sot les 
Vosges et le Jua. Neige sur les. Alpes et 
je Massif CcmnL A des altitudes pro- 
. gresâvemeutde plus eu plus basses. Sur 
. les Pyrénées^ toujours dn temps doux et 
humide, avec de la pluie jusqu'à. 
1 200 mâies et des chutes' de neige pins 
haut • 


ENBREI 


congrès: 

LE TRAITEMENT DE LA DOU- 
LEUR. — La 29* journée de la 
Ligue française. d'hygiène mentale 
’(LFHM) aura- lieu le. 1." mars à 
Paris. Des spécialistes étudieront' 
'. les aspects théoriques et prati- 
ques actuets çlu trahenrérit des 
douleurs. '■ . 

* Inscription : LFHM. 11. rua' 
Traucbet, 75008 Paris. XEL : fl) 
266-20-70. ... 

CONCOURS . 

CHASSIS ET MAQUETTES. - U 
mirastbre dq la jeunesse ét des 
.-. sports lance un concours de 


La prestion atmosphérique réduite an 
niveau de la mer. 4 Puis, émit, 1e mer- 
credi 14 février, à 7 heures,’ de 
1 015,7 mxIEbars, soit 7584 millimètres 
de mercure. 

. Températures (le premier chiffre 
indiqué Je maThnom e n regis tr é au cours 
de la journée dn 13 février ; le second, le 
minimum de la nuit du 13 au 
14 février) : Ajaccio, 11 et 8 degrés; 
Biarritz, 25 et 9; Bordeaux, 22 et 8; 
Bourges, S et 4rBrest, 10 et S; Caen, 2 
etyO; Cherbourg, 3 et — 2; Clermont- 
Ferrand, 9 et 7; Dijon, 1 et 0; GrenoMe- 
St-M-TL, 2 et 0; Grenobb^t-Geoin, 6 
et 3; Lite. - 1 et - 4; Lyon, 6 et 4; 
Maraeüle-MarigBaoe, 14 et 5; Nancy, 
- 6 et - 6; Nantes, 9 et 5; Nice-Côte 
d’Azur, 7 et 4; Paris-Montsooris, 4 et 1 ; 
Paris-Orly. 3 et 0; Pan, 16 et 8; Perpi- 
gnan, 18 et 8; Ramea, 2 et 2; Stras- 


maquettes sur «fioramas sur le 
thème -l'Automobile française 
d'hier à demain. Les œuvres rete- 
nues seront présentées au public 
du 30 mars au 8 avril 1985 dans 
le cadra du VP Salon international 
de la maquette et du modèle 
réduit. Un premier prix d'une 
. valeur de 8000 F et des prix com- 
plémentaires récompenseront les 
lauréats. Pour participer, a faut 
avoir entre' quinze et.vingt-dnq 
ans. Date limite d'inscription : le 
1* mars. . 

★ Mlaistère de la jenaesse ét des 
sports, 78, me Otivier-ëe-Sores, 
75739 Paris CEDEX. TéL : (1) 828- 
40-68, poste 271 2. 
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PROBLÈME N» 3903 


1 2 5 4 5 6 7 8 9 


bourg, - 5 et - 10; Tonra, 5 et 3; Tou- 
louse, 14« 6; Pointe-à-Pitre, 29 et 18. 

Températmes relevées à rétranger r 
Alger, 19 et 9; Amsterdam, - 1 et 

- 12; Athènes, 16 et 6; Berlin, — 2 et 

- 12; Bonn, - 2 et - 10; Bruxelles, - 3 
et - 10; Le Caire, 28 et 18; lies Cana- 
ries, 21 et 12; Copenhague, - 3 et 

- Il; Dakar, 26 et 18; Pjeria, 21 et 
11; Genève, 5 et 1; Istanbul, 0 et - 5; 
Jérusalem, 22 et 7 ; t isbonoe. 16 et 14 ; 
Londres, — 1 et — 7; Luxembourg, — 7 
et - 9; Madrid, 12 et 9; Montréal, S et 
0; Moscou, - 13 et - 23; Nairobi, 25 et 
15; New-York. 4 et 1 ; Palma- 
de- Majorque, 18 et 5 ; Ràtede-Janerra, 
35 e£’27; Rome, 8 et 1 ; Stockholm, - 6 
et - 21; Tozeur, 23 et 11 ; Tunis, 17 et 
9. 

(Document établi 
avec le support technique spécial 
de la Météorologie nationale.) 

PARIS EN VISITES- 

VENDREDI 15 FÉVRIER 
« Les Seldjonlddes », 14 h 30, salle 
Chai] lot-GaJ liera. 28, avenue George-V 
(Paris et soo histoire) . 

• Les ateliers de fabrication de 
l’Hôtel de la monnaie », 14 h 30, 
11, quai Conti (Connaissance d’ici et 
d'ailleurs). 

« L'bôTel de Lauzun», 15 heures, 
métro Pont- Marie (P.-Y. Jaslet). 

« La duchesse «TOriéans à la prison 
Belbommc sous la Terreur », 15 heures, 
devant Monoprix du métro Lediu-RoQin 
(Messer). 

« Du canal Saint-Martin & l’hôpital 
Saint-Louis», 14 h 30, métro Bonser- 
gent (Paris pittoresque). 



VERTICALEMENT 

I. Epoque prinianière marquant 
l’apparition des boutons. - 2. Qui se 
rapportent 4 des êtres hautement 
spirituels. - 3. Sortit impétueuse- 
ment ou douloureusement Connut 
la disette sous Attila. — 4. Travelo. 
Interjection. Bon numéro. — S. Per- 
sonnel. Dans les pommes. Bois & la 
' ..coupe. — 6. Un jeu de cartes peut les 
'révéler. - 7. Présent ou absent, 
selon la qualité de l’huître. Molestés. 
— 8. Le pommier y porta le fruit du 
péché. Article. - 9. Septième ciel. 
Pas forcé. 



• HORIZONTALEMENT 

I. Pratique qui mortifie plus 
qu’elle ne fortifie. — IL Retraite 
dépourvue de quiétude. - III. Port 
maghrébin Pour on Robinson peu 
expansionniste. — IV. Sujet de 
Méditations. Bruiteur discret. - 
V. Sans passé ni avenir. — VI. Son 
homonyme peut être aussi persan. 
Bourguignon qui enfanta une Mar- 
seillaise. — VIL Démonstratif. Ses 
pages ne manquent pas d’effronte- 
rie. — VIII. Des chiffres et des let- 
tres. - IX. Terrestre domaine des 
chérubins. - X. Groupement écono- 
mique. Compris dans les effectifs. - 
XL Préposition. Châtiment qui n’est 
pas administré sans fondement. 


Sotntion dn problème n° 3902 

Horizontalement 

I. Maréchaux. - IL Orateurs. - 
IIL Recaler. - IV. Soi. Arène. - 
V. Upas. Eau. - VL Râleur. VR. - 
VIL Egermage. - VT II. Régate. - 
IX. Su. Lits. - X. Leur. Anes. — 
XI.Etrenne. 

Verticalement 

1. Morsure. Ile. - 2. Aréopage. 
El - 3. Raciale. Sur (sur). - 
4. Eta. Serrure. — S. Cela. Urne. — 
6. Huer. Raglan. - 7. Arrée. Gaine. 
— 8. Us. Navette. — 9. Peur. Esse. 

GUY BROUTY. 




FEVRIER 1985 

LA RUÉE 
VERS 

L'ADMINISTRATION 

De l'ENA aux régions, 
les recrutements et les salaires 
des fonctionnaires. 

EN VENTE CHEZ VOTRE MARCHAND DE JOURNAUX 
11,50 F 
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Merci, Monsieur Descartes. 


René Descartes passait les loisirs de sa vie 
ilitaire à rêver. Un jour, étendu sur son lit. 


militaire à rêver. Un jour, étendu sur son lit, 
il regardait une mouche voler. L’idée lui vint 
de situer la position de l’insecte à l’intersec- 
tion de trois plans et de représenter ce point 
par des coordonnées algébriques. 

Cette alliance de la géométrie et de l’al- 
gèbre. ouvrit à Newton la voie du calcul in- 
finitésimal et permit à notre XXème siècle 


les immenses progrès scientifiques découlant 
de l’usage moderne des mathématiques. 

■ C’est Descartes qui, le premier, utilisa lés 
fameuses notations x, y, z, ainsi que le signe 
\T de la racine carrée. Mais il nous a égale- 
ment appris que l’on pouvait tirer des con- 
clusions remarquables d’observations en 
apparence banales, même^n regardant voler 
les mouches. 


United Technologies (Hart- 
ford, Connccricur, U. S. A.) • 

comprend Pratt & Whimey, 
Otis, Carrier, Sikorsky, 
Mostek, Hamilton Stan- 
dard. lzimont, etc. 

En France, les activités du 
gmupe sont représentées en 


pamcmier par tes ascenseurs 
AscinrerOris; les appareils de 

dimarisation et de nghg&B' 
tion Carrier et Frigildng; 
les isolants et les câbles 
UEfD-FIM et Samica; et 
ies peintures « encres Intaont. 
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Les Edition 
sur La créa 
auteurs lu 
si-dessous 

[....• (Las ivr 
seu'g ctese. üj 
lettres, des imi 
des irterogaa 
pas hnjr 3' écn 
sones fle :ems 
dans rnc<. du fr 
bien, rela est 
*a ? 'ë:e qyej 
dans '.es lujran 
souvenirs, tes 
C'est peuî-ètri 
qui est mort ei 
souvenir de rr 
Qu il v avait d 
veux trouver < 
J écris, et j éa 
Porte je l 
c' était ccm.m 
dessus -le la i 
soleil. Cm c'a 


Six nouvellt 
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20. Le feuilleton de Bertrand Poirot-Delpech : Notes pr un centenaire. François Maariac vers la mer inconnue. 
18. Romans : les caprices et les insolences de Jean-Mare Roberts. 19. Histoire : tes pères du libéralisme. 
20. lettres étrangères : une rencontre avec Joyce Çarol üates, la magicienne, par Jérôme Charyn. 



Les absences et les secrets de J.-M. G. le Clézio 





Quelques jours 
avant la parution 
de son nouveau livre 9 
le Chercheur d’or (que 
Bertrand Poirot-Delpech 
analysera 

la semaine prochaine ) 9 
nous avons rencontré 
J.-M. G. Le Clézio, 
romancier secret 9 
qui rompt 
rarement le silence 9 
dont il a fait sa protection 
contre ce qu 9 ü nomme 
« les méfaits 
de la notoriété ». 


« Comme le vol d’on oiseau » 

f.- Los Editions JUrtranwfit farwrt paraître fin mars un (toaster 

. sur la création Bttéraira : Ecrira attfoonThuL Da nombreux 
l\ auteurs lui ont apporté leur comrftHrtkm. Nous.piibfions,. 
ci-dessous, un extrait du texte de Le Clézio. 

■ [....) [Les fivrasJ ae joignent tes uns aux autres, fis dteant tous une 
seule chose, As ne sont tous qu’un seul texte tris long; avec des 
lettres, des images, des tSscours, des cfialogues, des rftvss écrits, 
des interrogations, des énîgmas. Mairtenant je sa» que je ne peux 
pas finir d’écrire et de Bre ce fivre. H m’emmène à travers toutes 
sortes de temps^ toutes sortes de fieux. Je rie suis plus seul. C’est 
cfems moi, du fond de moi, cala travaille, mafaîtmd, cala mé fait du . 
bien, cela est dans routa ma peau. Quelquefois.' il faut que ja . 
m’arrête, que fécout* U fout que je cherche, que je trouva. Je yate 
dans les fibromes; dans las caves, dans les archivas, je cherche ter 
souvenirs, tes images, les mats. Je ne sais parce que ja cherche. 
C'est peut-être te souvenir de Manges. Cofoodas (1) ou bien de Juh 
qui est mort en tombant du haut d'une montagne, c'est peut-être te 
souvent de mon grand-père, te souvenir des odeurs et des bruits 
qu'il y avait dans mon enfance, en Ôretagne, et pus en Afrique. Je 
veux trouver cela dans tes fivres. je veux trouver este dans co que 
j'écris, et j'écris au hasard,- en attendant que cela remonte, que cela 
me porte. Je ne sais pas pourquoi, j'ai toujouni cru que la littérature 
c’était comme la mer, ou plutôt comme ta. vol d'un gteoau au- 
dessus de ta mer, Rasant très près des vagues; passant devant te 
soteiL Oui c'est r&nprassion que ça ma 


(1) lodictt Apache. 


M ÊME s'il accepte une 
entrevue et s’y prête 
de bonne grâce, 
renconîre-t-on jamais J.-M. G. Le 
Clézio, cet écrivain qui signe de 
trois initiales ressemblant à un 
code? H pourrait être un héros 
de roman, espion ou extraterres- 
tre, qui refuserait de se montrer, 
mais dont chacun évoquerait le 
mystère et la beauté. De fait, 
Jean-Marie Gustave Le Clézio - 
le code ac cache que des pré- 
noms - est étrangement beau. D 
semble échapper au temps, ai 
dépit denses quarante-quatre ans, 
avec sa blondeur sans fadeur, son 
regard bleu et Ja sévérité de sa 
coupe de cheveux, tempérée par 
la douceur de son sourire. Sa 
courtoisie et. son élégance ne 
souffrent aucun manquement ; 
pas un soupçon de familiarité ni 
delaisserâlier. < 

; H montre, à l'évidence, peu de 
goût pour la conversation mon- 
daine, les ragots ou les anecdotes. 


Dmitri Savitsky entre deux mondes 

Six nouvelles sur les illusions de VextL 



A nouvelle est un art 
f . . supérieur qui donne (tes 
* -J saveurs plus rares, plus 
fortes et plus subtiles que 
l'absorption de gros volumes 
nourrissants. Un gros plan soi- 
gneusement cadré qui Touille au 
plus profond. Ce peut être, aussi, . 
un exercice de pureté pour P écri- 
vain. 

Voilà l’impression qu’on tire de 
la lecture de cés six belles nou- 
velles de Dmitri Savitsky qui 
viennent de paraître chez Lattes. 
Un vrai plaisir pour les sens et 
l’intelligence. Et la conviction 
d’un talent qui s’affirme- au-delà 
de Panecdote et ; de Pitméraire 
personnel. 

Savitsky, <m avait d'aboni -fait.- 
sa connaissance quand, sous le - 
pseudonyme d’Alexandre Dimov, 

0 s’attachait à nous faire mieux 
comprendre de l'intérieur, avec 
un œD encore soviétique, les réa- 
lités de l’URSS, le petit monde 


des intellectuels, des privilégiés 
et des. petits combinards, la façon 
là-bas de découvrir - si cm s[en 
donnait Ta peine ’ le patrimoine 
culturel russe, ou le jazz améri- 
" cain ; la doublé nature dé Y Homo 
soviéticus qui te contraint, dès le 
Jardin d’enfants, à être un 
« homme double ». pratiquant le 
double jeu pour subsister dans te 
système. Inadapté! la vie soviéti- 
que, pas encore adapté à la vie 
occidentale, Savitsky nous 
envoyait ses Bons Baisers de 
nulle part (!) dans son premier 
roman : une; sorte d’adieu à la 
Russie, empreint de nostalgie et 
de désespoir, un moyen ; radical 
(du moins lé souhaitait-il) 
.d’extirper de sol la terre natale. 
Sans espoir de retour. ;> 

Russe émigré - Û a demandé 
Pasüe politique eh 1978, poète, 
journaliste/ romancier, cet 
homme de quarante ans n’entre 
‘pas dans les catégories habi- 


tuelles : ni dissident, m antidissi- 
dent, il a compris très tôt qu'il 
finirait mal s’il restait en Russie, 
mais qu’il pouvait demeurer un 
écrivain russe n'importe où dans 
le monde. Paris, finalement, esr 
pour lui un lieu neutre où fl lui 
est possible de vivre en prati- 
quant ses deux passions: récri- 
. turc et le tennis. 

Cette bizarre ni! d’ailleurs 

• H 

Les nouvelles rassemblées ici 
sont très révélatrices de sa condi- 
tion d’exilé, coincé entre deux 
mondes, c’est-à-dire nulle part 
Valse pour £ -qui donne son titre 
au livre (il ne s’agit pas de 
Nikita ; K mais de Katia, 
Katienka), se passe à Moscou et 
nous entraîne d’emblée dans un 
monde mi-réaliste, mi-fantastique 
hérité de Boulgakov. 

NICOLE ZAND. 

. . ( Lire la suite page 22. ) 

(1) Albin MfcfaeL 


tw«k pourrait parler jusqu'à épui- 
sement de ses passions et de ses 
indignations. C’est un extraordi- 
naire conteur qui sait rythmer 
son récit, tenir eu haleine son 
interlocuteur. En une heure, on 
passe de Madagascar à l’Améri- 
que du Nord et au Mexique, 
d’une république éphémère du 
début du dix-huitième siècle, où 
l’esclavage était aboli, aux 
Indiens exterminés par les colons, 
dont Le Clézio se plaît à retrou- 
ver la trace dans les archives des 
Etats américains. * J’aime les 
archives, dit-fl. En consultant les 
documents, ftd l'impression de 
voir vivre des gens. Dans chaque 
écriture, je retrouve les caracté- 
ristiques d'une époque. • 

La recherche est la partie de 
son travail qui l’amuse lie plus. E 
y consacre, pour chaque livre, 
plusieurs ânnéés. Ensuite, il 
rédige en quelques mois. «Je 
n'ai pas le sentiment de travail- 
ler beaucoup, prfcise-t-iL Je n'ai 
pas besoin de refaire trente-six 
fois la même chose. Je ne souffre 
pas pour écrire... Citait diffé- 
rent quand je devais composer 
des dissertations, car j'étais, et 
je reste, incapable de construire 
un plan. » D n’ignore pas que 
beaucoup d'auteurs s’imaginent 
avoir été des enfants prodiges. 
Aussi répugne-t-il à dire qu'il 
écrit depuis toujours. Pourtant il 
a su écrire avant de pouvoir lire 
• parce que cela ressemblait à 
du dessin, et que j'adorais dessi- 
ner. Je n'ai d'ailleurs pas 
cessé L » 


« les écrivains se prenoeat 
{Mur dis gens impartants» 

Vers lige de huit ans, Jean- 
Marie Le Clézio commença ses 
premiers romans. « C'était 
comme un jeu. Je faisais lire 
mes histoires à mes cousins, à 
mes amis. Chacun donnait son 
avis, demandait une correction, 
un ajout, un éclaircissement. 
J'en tenais , compte r comme les 
tonteurs qui- modifient leurs 
récits en Jonction ' des partici- 
pants. Quand on publie, cet 
aspect ludique disparaît. Cest 
pour cela, je pense, que les écri- 
vains sont souvent des gens 
mélancoliques, au sens fort de ce 
mot» Malgré ses craintes, un 
jour de 1963, il a envoyé un 
manuscrit, par la poste, chez 
Gallimard. C’était le Procès - 
Verbal, qui obtint le prix Renau- 
dot et un succès immédiat. 
« Mas j'ai eu la chance d’habir 
ter Nice et d'y être resté. A 
Paris, je crois que j'aurais mis 
plus de temps à m'apercevoir de 
l'inutilité des mondanités et du 
gaspillage d’énergie qu'elles 
représentent » 

Le Clézio, sans se demander 
s’il allait . ainsi nuire à sa «car- 
rière*, a fui ce « culte de l'écri- 
vain » dont on est si friand 
aujourd’hui «Ce phénomène a 
été aggravé par l'image, la photo 


puis la télévision, mais il n'est 
pas nouveau. Il suffit de voir 
Byron. Depuis ' longtemps, les 
écrivains se prennent pour des 
gens impartants Heureusement, 
le livre est là pour ébranler- cette 
conviction. Le lecteur a plus 
d’importance que l'auteur. » 

La morale de Le Clézio tient 
en quelques principes simples : 
préserver son temps pour le tra- 
vail - il en est à son dix-septième 
livre publié, en vingt-deux 
ans; - produire pour d'autres 
raisons que pour faire parier de 
soi - « moi , dit-il j'aimerais 
écrire pour déranger lés gens,' 
pour les rendre plus présents à 
tout ce qui se passe, hier ici. 
aujourd'hui là, en Ethiopie par 
exemple • ; - rester où l’on est 
et se refuser à tout ce qui sclé- 
rose. U n’est cependant pas un 
sédentaire rêvant sa vie dans sa 
chambre. Il prend plaisir au 
voyage, à la déoouviaiê, et même 
à renseignement, qu’il pratique 
de temps en temps, aux Etats- 
Unis : « J'apprécie les étudiants 
américains. Ce sont parfois aussi 
des aventuriers ... Ce pays a la 
chance de ne pas être atteint par 
le centralisme qui fige la 
France. * 

Le Clézio se sentirait-il breton 
plutôt que français, lui qui poste 
le nom d'un village du Morbi- 
han ? « Non, la famille de mon 
père a émigré à file Maurice au 
dix-huitième siècle, et, bien que 
je sois né à Nice, culturellement 
je me sens mauricien, c'est-à-dire 
entre deux mondes. le développé 
et le pauvre. J’ai la double natio- 
nalité, française et mauri- 
cienne. » De l’époque de la domi- 
nation britannique sur ffle 
Maurice, les Le Clézio ont gardé 
l'habitude de manier L’anglais- 
aussi bien que 1e français. Toute- 
fois, Jean-Marie Gustave a tou- 
jours écrit en français. « Cest un 
véhicule, comme le latin autre- 
fois. Il n’était pas alors néces- 


saire d’aller s'agenouiller à 
Home. Il n'est pas plus indispen- 
sable aujourd’hui de le faire à 
Paris. • 

Le Clézio ne semble pas 
menacé d'allégeance, bien qu'il 
fasse état d’une certaine ■ peur 
de se laisser séduire par le bruit 
de la notoriété». Il sait aussi 
qu’on ne peut pas échapper aux 
étiquettes, et que son silence, son 
absence de la mondanité pari- 
sienne, sont devenus, malgré lui, 
des arguments de promotion. 
« Mais moi, je me dis toujours 
qu'on pourrait me refuser un 
manuscrit, et, quand je décide de 
l’envoyer, c’est là la vraie souf- 
france. J fai la tentation de le 
mettre de côté pour le refaire. 
Parfois, je. garde des textes dans 
mes tiroirs. J’en ai même jeté 
J’ai connu un. savetier qui avait 
ce problème-là. Néanmoins, j'ai 
le ; sentiment de mieux voir qu'il 
. y a vingt ans ce qui est complai- 
sant, .d'avoir un certain savoir- 
faire. » 

’ « Césayoirfedre ne m'ennuie 
pas, bien au contraire, conclut 
J.-M. *G. Le Clézio. Devenir 
homme de lettres, ce serait 
gênant, déplaisant. Mais écri- 
vain, c’est un métier, au sens le 
plus ancien. 'Quand je dis écri- 
vain, je pense tout de suite écri- 
vain publia Puis je pense stylo, 
papier... On a de plus en plus de 
mal à trouver de beaux papiers, 
pas trop blancs. Cest un travail 
assez minutieux. Un écrivain est 
quelqu’un qui a des manies de 
. petit _artisan. de. fabricant de 
bijoux. Cest une profession très 
manuelle. On passe son temps à 
avoir dés problèmes de rapiéçage 
et d'assemblage, comme un cor- 
donnier. Seulement, les chaus- 
sures, on sait à quoi ça sert. Les 
livres ~ moi je ne suis pas très 
sûr. Pourtant, il y a des peuples 
qui se passent de chaussures et 
pas de conteurs. » 

JOSYANE SAVK5NEAU, 


■■■■ Hi ■ 
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Une réfutation passionnée 
de l'homme et du freudisme 

Un volume de S52 pages - 180 F 

ROBERT LAFFONT 
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KLAUS 


MANN 


le tournant 


un magnifique livre de souvenir si un document 
exceptionnel / Nicole Zand / Le Monde... 


Le Berlin des années : 20 ét le Paris ; ides 
années 30 / Patrick Mauriès /Libération. 


- L 'étonnante autobiographie d'un des plut, 
prodigieux enfants du siècle / M. B. '/■ L’Express. 


Ironique , chaleureux, délicieux . et bourré de 
talent / J. P. Puf teigne / Lé Nouvel .Observateur: 
Le livre de l'année 1985/ Raphaël Sot in f 
: Michel Polac / Droit de réponse. • - ' : ; 


LES EDITIONS SOLIN 


704 pages 


DISTIQUE 


RAYMOND 

TRIBOULET 


UN GAULLISTE 
DE LA IV e 


De la décomposition spontanée des gou- 
vernements au soutien gaulliste à Mendès 
France et Guy Mollet, de l’élection de 
René Coty, son ami, au ralliement du 
socialiste Guy Mollet en mai 58, Raymond 
Triboulet apporte nombre de révélations- 
Un témoignage d’une grande franchise, 
qui bouscule bien des idées reçues. 


PLON 



Un accent grave qui berce ' et 
bouleverse. Rien n’est plus trou- 
blant que l’intrépidité d’un jeune 
écrivain très amusant et fêté, 
quand il avoue, d’une voix en- 
rouée et pourtant claire, qu’il 
n'est pas toujours très heureux... 

Jean-François Josselin 
(75 F) Le Nouvel Observateur 




LETTRES 

ÉTRANGÈRES 


Les vitamines 


Aïgui et la paternité 


de Raymond Carver 


Raymond Carver a de la patte et 
du caractère. Il semble tout droit 
sorti de l'Amérique des années 
soixante, celle des Hubert Selby, 
John Gardner et autres Grâce Paley. 
Carver ne taille pas véritablement 
dans le vif du mythe ou de la crise : 
c’est plutôt un adepte du va cille- 
ment. Las personnages qui peuplent 
les douze nouvelles de ces Vita- 
mines du bonheur reçoivent leur vo- 
lée de déveine. 


Mais Hs restent debout. 


Qu'ils soient chômeurs, alcooli- 
ques ou citoyens modèles, il leur ar- 
rive d'être confrontés à ce que 
Grâce Paley appelle dans l’une de 
ses nouvelles * un énorme change- 
ment de dernière minute ». L’événe- 
ment, ce peut être une panne de ré- 
frigérateur, le spectacle d'un paon 
ou la mort d'un gosse. Carver ne 
cherche pas à établir de hiérarchie 
entre ces épisodes. En revanche, il 
montre combien chacun d'entre eux 
est remarquable, au sein d'un uni- 
vers précis. C'est ainsi qu'apparais- 
sent las fissures de ces existences 
heurtées de plein fouet par l'ex- 
traordinaire ou l'insofite. 

L’économie des moyens mis en 
oeuvre par Carver ne souligne que 
davantage les facettes de ces réa- 
lités empreintes de désespoir ou de 
mystère. L'acuité de son regard est 
à la mesure de ces désespoirs feu- 
trés, de ces souffrances qui osent à 
peine dire leur nom. Un grand écri- 
vain vraiment, ce Raymond Carver. 

B. G. 


★ LES VITAMINES DU BON- 
HEUR, de Raymond Carrer. Tra- 
duit de l'anglais par Simone Hilfing. 
Ed. Mazarine, 266 78 F. 


Le poète Aïgui est certaine- 
ment l'un des Moscovites qu a 
te plus d'enfants... Sa fille Véro- 
nique, son sixième enfant, est 
née le 14 janvier 1983 : et. à 
cette occasion, il a écrit une 
soixantaine de poèmes qu'H a 
rassemblés et que le Nouveau 
Commerce publie dans un joli re- 
çues intitulé le Cahier de Véroni- 
que - les Six premiers mois de 
ma fUle. avec les tendres dessins 
que le peintre takovfev a offerts 
& Véronique. 

On commence à connaître 
Guennadï Aïgui, né te 21 août 
1934 dans la République de 
Tchouvachie, territoire situé 
dans la région de la moyenne 
Volga, qui a fait ses études à 
l’Institut littéraire de Moscou, 
qui a appris seul le français pour 
pouvoir traduire tes poètes — 
notamment pour une Anthologie 
de la nouvelle poésie française, 
de Villon à Yves Bormefoy — et 
dont l'ouvre personnelle de 
poète nous parvient peu à 
peu (1). Une poésie étrange, à la 
fois transparente et hermétique 
qui fait te synthèse de l'avant- 
garde occidentale et du primiti- 
visme mongol, t Vous savez, je 
suis un Hun ». a-t-il coutume (te 
dire. 

Dans te Cahier de Véronique. 
te Hun a écrit en russe des courts 
poèmes composés aux heures de 
contact intime avec te bébé-fiHe : 
miniatures dans lesquelles il (a 
couche, la promène, la berce, 
écoute son premier « â », ima- 
gine la jeune fille qu'elle sera 
Je O quel cœur doit avoir un père 
— avec spiituaBté maternelle si 


com pa tis sa nte — des sphères 
des berceuses I ». écrit-il). 

Un joli livre d'intimité pater- 
nelle, tendre, audacieux, aux fi- 
rmes de la fragilité et de la vé- 
nération chaste. On pourrait 
t'intituler c Paternité ». image 
homothétique des « maternités » 
qu'illustrent tant d'icônes. m_ 4 


* LE CAHIER DE VÉRO- 
NIQUE - LES SIX PREMIERS 
MOIS DE MA FILLE, poèmes 
tradsRs dn rosse par lien Ro- 
bot Dosâtes es soir et es coe- 
lenrs de Vladisér lakorte (édi- 
tion biliane). Le Noovean 
Co— »efce.72 pagre (plus n ca- . 
hier de 72 pages ee rosse)» 
J26F. 


(1) Notamment Festivités d’hi- 
ver (Temps actuels) et Sommeil, 
poésie, poèmes (Scghen, 1984). 



Manuel Puig brise 
la solitude 


déréliction, en s'enfermant dans la 
lecture de l'Encyclopédie ou en 
essayant d'investir la mémoire, la 
vie, la solitude de Larry. 


Léon Uns 


C'est sous un titre volontaire- 
ment accrocheur. Malédiction éter- 
nelle à qtà tira ces pages, que paraît 
le sixième roman de l'écrivain 
argentin Manuel Puig. Il se présente 
sous la forme d'un long dialogue, 
complété par quelques lettres pla- 
cées à la fin du livre. 

Dans la chambre d’un foyer, pus 
d'un hôpital de New-York, deux 
hommes tentent, avec quelques 
réticences et une certaine duplicité, 
de communiquer. 

L'un est un réfugié argentin de 
soixante-quatorze ans, Ramirez, 
vieil homme terrorisé et tyrannique, 
paralysé, et traumatisé au point de 
vouloir réapprendre «ce qui se 
passe i l’intérieur des gens»; 
l'autre, chargé de promener Rami- 
rez è travers New-York dans sa 
chaise roulants et de hx faire te 
conversation, est Larry. un ex- 
professeur d'histoire de trente-six 
ans, qui exerce des petits métiers 
pour survivre, qui prétend (mais il se 
rétracte presque aussitôt) qu’il a fait 
la guerre du Vietnam. 

De Ramirez, on découvre peu è 
peu qu'il a organisé des grèves dans 
le secteur de l'automobile en Argen- 
tine, qu'H a été arrêté at vraïsembla- . 
Moment torturé, et que sa famille a 
été victime d'un attentat. Il 
s’efforce de mettre un terme è sa 


Cehû-â résiste, pied è pied, aux 
indiscrétions et aux questions 
absurdes de Ramirez: mais, en 
même temps, il est fasciné par tes 
anciennes initiatives syndicales de 
)' Argentin, dont il veut publier les 
notes au Canada. En confrontant 
Ramirez à sa propre vérité, il te pré- 
cipitera vers la mort 


et le choc 


des civilisations 


Les «pages» écrites en Argen- 
tine par 1e vieil homme sur son 
expérience syndicale jettent 
l’opprobre et la s malédiction » sur 
te régime policier qui l'a détruit; 
mais, pour y avoir accès, Larry doit 
jouer la comédie du souvenir avec 
Ramirez. 


Le jeu de l'affabulation et de la 
confession, destiné à démasquer 
l'adversaire en se démasquant soi- 
même, se joue autant dans ('affron- 
tement verbal, qu'à travers tes 
rêves des deux personnages. 
Cependant le lecteur a quelque diffi- 
culté à « entrer 1 dans le livre et à 
s'accrocher à un dialogue qui s'effi- 
loche quelque peu. Cette fois. 
« l' homme-araignée » n'a pas suffi- 
samment tendu ses filets. — C.F. 


L'action du damier roman de 
Léon Uns se déroule entre 1922 et 
1956 dans 1a Palestine après te 
déclaration de BaJfour, dans Israël 
de la guerre d'indépendance et de 
Suez. L'argument romanesque est 
fourni par te destin tragique de la 
famille d'ibrahim Hadj (1), paysans 
arabes qui votent s'installer dans te 
voisinage de leurs terres un kib- 
boutz fondé par des immigrants 
venus d’Europe et dirigés par 
Gideon Ascii. Les villageois, prison- 
niers de leurs coutumes ances- 
trales, refusent la présence de ces 
étrangers qui font fleurir te désert. 
Peu à peu cependant, grâce à l’amh 
tié de ces deux hommes, tes deux 
collectivités apprennent sinon è 
s'aimer, au moins à se tolérer... 


folie, dais la mort, malgré la com- 
plicité qui te lie è Gideon Asch, te 
chef des pionniers juifs. 

Hélas, cette féerie noire si bien 
racontée est d'un manichéisme sub- 
tilement camouflé. Alors que te per- 
sonnage principal, un Arabe, est 
dépeint comme un homme cruel, 
aimable, mais mu par un fanatisme 
primaire qui te pousse au meurtre et 
à l'infanticide, son partenaire israé- 
fien, lui, est parfait. Nous restons 
avec l'impression que tous les 
Palestiniens, et même les meilleurs, 
seraient dominés par des instincts 
homicides, par une violence crimi- 
nelle inscrits depuis toujours dans 
leur héritage génétique. Pourquoi, 
une fois encore, cette porte fermée 
sur l’espoir ? - E. IL 
* LE HADJ. de Léon Uns, tra- 
duit de l'américain par Eric Daguil- 
hm» Laffont, cott. « Best-sellers -, 
560 p^ OhuL, 95 F. 


(1) « Le Hadj » est le titre donné an 
musulman pieux qui a fait son pèleri- 
nage à La Mecque. 


* MALÉDICTION ÉTER- 
NELLE A QUI LIRA CES 
PAGES, de Manuel Pmg- Traduit 
de l'espagnol (Argentine) par Albert 
Bensonssan. Gallimard, 273 p., 
95 F. 


Une fois l'Etat d'Israël proclamé, 
la méfiance revient. La famille 
d’ibrahim Hadj grossira tes rangs 
des réfugiés qui croupiront pendant 
plusieurs décennies dans tes camps 
de Gaza, du Liban et de Jordanie. 
Le terrorisme et la répression se 
déchaînent et dans cette ronde 
infernale d'où émergent les desti- 
nées individuelles, hommes, 
femmes et enfants humiliés, broyés, 
la famille Hadj se défait dans la 


Ont collaboré à cette rubri- 
que : Bernard AJliot, Geneviève 
Brisac, Dominique Colas, 
Pierre Dra câline, Claude FelL 
Frédéric Gaussen, Bernard 
Gemès, Roland Jaccard, Pierre- 
Robert Leclercq, Edgar Reicb- 
nwin n et Nicole Zand. 


■ Dans « La vitrine dn libraire • dn 
8 février, ta note (non signée) sur ta 
mort dn poète Martin A dan était de 
Qande CoaffoG. 


DERNIERES LIVRAISONS 


• UN MEMBRE IMPORTANT DES SER- 
VICES DE RENSEIGNEMENTS SOVIÉTI- 
QUES, Ignace Reiss, alias Ludwig, dénon- 
çait, en juillet 1937. dans une lettre au 
comité central du PC d'URSS, les crimes de 
Staline et proclamait sa rupture avec tes 
principes et tes pratiques politiques stali- 
niennes. Un mois plus tard, il était assassiné 
par les agents de la Guépéau - « les 
nôtres s. Elisabeth K. Po reski, qui fut sa 
compagne, évoque la vie de Ludwig et de 
ses proches amis, victimes aussi de la terreur 
stalinienne. Le livre parut te première fois en 
1969. (Elisabeth K. Poreskî : les Nôtres, tra- 
duit de l’anglais par Olivier Simon, préface 
de Jorge Semprun, Denoël, 312 p., 96 F.) 

A IVAN CLOULAS, conservateur en chef 
aux Archives nationales et biographe des 
Médicis. brosse la portrait d'Henri Il (1519- 

1 559). qui fut. plus que « le beau téné- 
breux a ou c l’amant de Diane », un roi 
conquérant et un législateur inspiré. (Ivan 
Cloutes, Henri ((, Fayard, 692 p., 150 F.). 


• PIERRE CHAMPION, fils du fondateur 
de 1a lit* -aine du même nom, fut un ch artiste 
spécialiste du XV* siècle. Il est l'auteur d'une 
biographie de Villon, publiée pour la première 
fois en 1913. En hommage, la librairie 
Champion réédite cette œuvre en deux 
volumes, dont le premier, qui vient de paraî- 
tre, nous conduit de 1a naissance du poète à 
ses premières amours à' travers la vie univer- 
sitaire du XV* siècle. (Pierre Champion : 
François Villon. Sa vie et son temps. De 
l’enfance aux amours ( 1431-1455 ). 
Ed. Honoré Champion, 322 p., nombreuses 
planches, 80 F.) 

• UNE « VIE DE JÉSUS » qui soit « è ta 
fois psychanalytique, politique et « eschato- 
logique » : telle est l'ambition de Manuel 
de Diéguez. Dans un gros volume, fruit d’ une 
réflexion « polyphonique » et de longues 
recherches « sur la face cachée de te rai- 
son ». i! revisite les Evangiles, s'interroge sur 
les rapports entre la religion et la politique, 
sur l’esprit d'orthodoxie et te théorie scienti- 


fique, nos métaphores et nos connaissances, 
nos croyances et la beauté. (Manuel de Dié^ 
guez : Jésus, Fayard, 492 p., 120 F.) 

• PAUL-MARIE DE LA GORCE, spécia- 
liste des problèmes de politique étrangère et 
de défense, montre, à l’heure des missiles de 
croisières, SS- 20 ou Pershing-2. comment et 
par quels moyens la France peut conserver 
et développer sa propre stratégie qui lui 
assure à la fois l'indépendance et la paix. 
(Paul-Marie de la Gorce : la Guerre et 
l'Atome. Plon. 244 p„ 58 F.) 

• LA SPÉCIFICITÉ INDIENNE EN AMÉRI- 
QUE LATINE est mal perçue par les Occiden- 
taux et souvent aussi par les non-indiens du 
continent. Alain Labrousse, auteur de plu- 
weurs enquêtes publiées dans le Monde 
diplomatique, présente certains aspects 
méconnus de la culture indienne et montre 
leurs liens avec les luttes politiques et syndi- 
cales. Il souligne ainsi, hors de tout schéma 
réducteur, comment les lunes de libération 
se forgeront entre non-indiens et Indiens 
dont les valeurs et les formes d'organisation 
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DU LIBRAIRE 


ROMANS 

L'ennui à vingt ans 

* Le sujet cto ce roman est h 
monde », précisa cf emblée Max Ge- 
nève en présentant Jeune homme 
assis dans la neige, un premier ro- 
man. rédigé B y a près ds vingt ans, 
qu'il publie seulement aujatàtf htri. 
L’auteur de Ma nuit avec mfss 
Monde { 1 ) a eu raison d'exhumer ce 
texte de sa mémoire, car il y mani- 
festait déjà un réel bonheur d'écri- 
ture. 

Gilles, le narrateur, a vingt ans et 
ne sait comment divertir un ennui 
, qui fui apparat comme une seconde 
\ -Tibre. Une ombra que même la 
^ mât ne cSssout pas 

Entre dés études qu'il dâatsse 
par goût dé la flânerie et une 
femme, Alice, qu’il apprécie pour le 
corps qu’elle lui restitue, GHtes dis- 
serte sur le temps avec des émis de 
passage. Ce jeune homme qui prati- 
que la vie en dûs trente se laisserait 
bien tenter par le suicide, mais 9 lui 
répugne à se tenir à un sentiment 
1 plus de quelques secondes. 

Max Genève, qui s’égare parfois 
dans des digressions philosophi- 
ques, ne croit pas è la pérennité des 
écrits : a A la fin, au dernier acte, 
les bibliothèques s’écrouleront, 
l’herbe se nourrira d’encre et des 
serpents érudits s'enfuiront è tra- 
vers les pages. Quant aux dieux, fis 
ne savent pas Dre. » — P. D. 

* JEUNE HOMME ASSIS 
DANS LA NEIGE de Max Genève, 
Rarrantt, 198 pages, 72 F. 

(1) Stock. 


La ruée vers le fer r. 

L’aventuré vieille de plus de cent 
ans que nous conta Jean Robinet 
évoque constamment le drame que 
connaissent les Lorrains de la fin du 
vingtième siècle. Quand Je mtnefai 
qui parut comme wi pactole se ré- 
vèle plus pauvre que ceux .d'autres 
régions, les maîtres de forges fer- 
ment les mines, et le mineur ne .peut* 
•plus redevenir paysan dans une 
campagne que l'industrie b boule- 
versée. Sur cette toile de fond, fau- 
teur développe la chronique d* un 
village, Percey-te-Grand - joies et 
misères, querelles de voisinage;. foi 
dans les sorciers, procès pour un 
pont, ragots pour une fille enceinte 
— et, ainsi, ce qui n'aurait pu être 
que plaidoyer est aussi un romani 

Cette histoire des dAuts de la 
ruée vers la fer sonne juste. Paysan 
et écrivain qui n’a écrit que des œu- 
vres sa rapportant ~à la taire, Jean 
Robinet connaît ses personnages « 
les rend d'autant plus présents que 
la part romanesque est soutenue 
par des documents d'archives et 
l'authentidt» de la tradition orale. 
-P.-R.L 

★ MONT-CIERGE, de Jcn 
Robieet. Flammarion, 350 pages, 
90 F. 


PHILOSOPHIE 

Un p arent ■ 

de Montaigne . 

Un an après ta première édition 
des Essais de Montaigne, en 1580, . 
parait à Toulouse uiv opuscule en la-- 
tin: Quod nihil sdtur (Il n'est 
science de rien). Son auteur, Fran- 
cisco Sanchez, vraisemblablement 

paraît de Montaigne par la mère de 
celui-ci, fut l’un des plus illustras 
professeurs de la faculté de méde=. 


devraient contribuer à l’essor des sociétés nou- 
velles. (Alain Labrousse : le Réveiï indien en 
Amérique andine, préface de Claude Julien, Ed. 
Pterr^aroel-Favre, dtet. Inter-Ftxum, 222 p.) 

• JEAN-CLAUDE BARREAU, délaissant 

le roman. pu l'ouvrage cto spiritualité, propose . 
un essai, nourri de son expérience personnelle, 
sur la France, la modernité et tes idéologies qui 
mènent te monde, tt -s 1 interroge aussi «g Ta 
décolonisation, le rapport des forces militaires 
entra les Etats-Unis et rURSS, le tiersrmonde 
et le monde industriel; l'islam, l’inctoriduansme 
et la nation. (Jjeari-Ciaüde Barreau.: Que vive la 
France /Albin NBchfii, 192 p.,' 59 F). 1 

• L'IMPOSANTE ENTREPRISE, conduite 
par Jean Maitron pour recenser les protago- 
nistes connus *t. Méconnus. de; l'histoire 
ouvrière, se poursuit par te ptàfication d'un 
vingt-troisième .yokima. Celuto. couvre te 
période 1914-1939 .« -comprend tes lettres 
Cler à Cy. (DhdforinébB bhgnphiqae du mou- 
vement ouvrier français, tome 23,. tes Editions 
ouvrières, 402 p., 210 F.) 


dne de Toulouse, où R enseigna 
jusqu'à sa mort, an 1623. 

Le titre compte! du Evre: De 
multum notai et prima urwersaB 
sdentia, quod nihil sdtur (Traité de 
la très noble « première science 
universelle, 6 savoir qu’on né sait 
rien) indique d'emblée qu'H fout ran- 
ger son auteur, aux côtés de Mon- 
taigne, dans la tradition des grands 
sceptiques récusant tout à la fois 
F autorité d'Aristote, celte de la sco- 
lastique « la logique formelle. 

Restait à traduire du latin ce Evre 
capital. Voilà qui est fait - et excel- 
lemment - par Andrée Comparut, 
dont André Mandouze, dans sa pré- 
face, loue l'art avec lequel eHe a 
conféré aux (fiatribes de Sanchez 
cette , saveur si particulière è nos 
textes du seizième siècle. Voici, par 
exempte, comment Fauteur justifie 
la publication de son c petit ou- 
vrage » que. selon le sage précepte 
d'Horace, R avait mis en réserva 
pendant neuf ans. Tombant sur lui ' 
par hasard dans sa bibliothèque, il 
raconte ravoir trouvé ai ce point 
mis en pièces par les teignes et les 
blettes que si j’avais encore attendu 
deux ans pour le porter i la lumière, 
fi eût été à . craindre d’être obligé de 
renvoyer alors plutôt au feu que de 
le porter è la /tanière A tous 
ceux qui reprennent sans cesse le 
même ouvragé pour lui donner 
forme. 8 arrive, à la fin, de la loi 
ôter». - R. J. 

★ EL N’EST SCIENCE DE 
RIEN, de Francisco Sanchez. Edi- 
tion critique tetra-français. Ed. 
KflncfcatedL 176p. 


SOCIÉTÉ 

Le pouvoir 
journalistique 

. Les journalistes déposant dans 
notre société médiatique d'un pou- 
voir considérable. Ils font l'opinion, 
tancent les idées, assurent (ou rui- 
nent) les réputations. Qui sont donc 
ces gens si puissants 7 

Pour le savoir, le sociologue 
Rémy RtefW a rencontré cent vingt 
des ph» prestigieux d’entre eux, 
appartenant à des quotidiens natio- 
naux, des chaînes de radio et de 
télévision. B lésa interrogés sur leur 
conception de leur métier, tours ori- 
gines. tour mode de vin, leur car- 
rière-- 

Les conclusions de ces entretiens 
est qu'il existe un c milieu journalis- 
tique » assez homogène, lequel vit 
en osmose avec l'élite sociale, poft^ 
tique et intellectuelle du pays- D’où 
le conformteme général de la presse 
française, qui se soucie davantage 
d'exposer « d*exp6quer que de 
révéler ou de dénoncer. 

EHe pratique la chronique et le 
commentaire plutôt que l'investiga- 
tion et ta. polémique. «Faisant partis 
ds Y establishment, tes journalistes 
«de prestige» Confor t ent l'ordre 
établi — tout en lui adressent des 
critiques mesurées - « préfèrent 
l'Intégration ' à la subversion. Prô- 
nant ta consensus, ils se montrant 
généralement respectueux des . 
valeurs et dm autorités étabties* 

Très précise et documentée, 
cette enquête aida è mieux com- 
prendre tes attitudes et tes prati- 
ques d'une corporation c h a rgée de 
nous cfira, quôthfiehnefnent, ce qù'R 
convtent cte savoir et de-penser. - 
F.& ; . -/■ 

★ L’ÉLITE DES JOURNA- 
LISTES, de Rémy RieffeL PUF, 
229 pu, 98 F. Voir mm ce travail 
antre. Article «Les aatg n am* de 
-riaferautioB » dam le Monde 
Menacée de 14 ram 1982. . 


EN POCHE 


• LUDOVIC MASSÉ, mort en 1982, « dont on redécouvre 
rouvre romanesque, sut sdmbabtamant évoquer la via dm hixn- 
btos. Son talent se déploie dans ce Vin pur (Livra de poche) qix 
raconte l'histoire d’un enfant pauvre descendu des pâturages en 
proie au choléra « è te misère, pote tes terras i vigne. C’est «■««! 
r histoire d’un homme Gbré confronté aux tragédies de son temps 
qui s'achève sur te répression des émeutes viticoles de 1907. 

• LE ROMAN D'EDITH WHARTON, Eté (10/18), fut admiré 
par Joseph Conrad « considéré comme fort moderne pour son épo- 
que lorsqu'à fut publié en 1918. Edith Wharton dévoilait tes méca- 
nismes intimes de ta personnalité et pariait franchement de la 
sexuafité féminine envisagée comme une fora» vitale puissants et 
constructive. - 

• « LES ASIATIQUES », prunier Bvre de l'écrivain américain 
d'origine autrichienne Frédéric Prokosch.fut écrit en 1935. Réédité 
dans « l'Imaginaire » (traduit de l'anglais par Max Mortes. Gay- 
mard), i n’a rien perdu de ses qualités qui en font l’un des chefs- 
d'œuvre de Prokcnch. Au cours de son voyage aventureux è travers 
l’Asie, le narrateur, capturé par dm bandits ou sofficité par dm 
amourette hasard, s'intéresse moins aux péripéties qu’à r étemelle 
question : « Etes-vous heureux ? », qui an appelle une autre, ****** 
étemelle: « Qu'est-ce que le bonheur ? » 

• JEANNE CHAMPION, autour du décès mystérieux d'un 
mystérieux inspecteur de ta mondaine, reconstitue l'univers du dis- 
paru avec des monologues, des confidences, des souvenirs. Elle 
peint aussi, dans la Passion selon Martial Montaurian (Livre de 
poche), le monde dm bars, dm voyous, de marginaux, dm ama- 
teure de boxe « de sensations fortes. 

. • AVEC « LOUISIANE ». réédité en deux volumes dans Le 
Livre de poche, Maurice Denutièra donne la chronique d'une famille 
de planteurs, les DamvRIiers, dominée par une femme belle « ambi- 
tieuse, Virginie, dont te destin va se confondre avec celui de Baga- 
telle, un domaine cotonnier au bord du Mississippi. Splendeur « 
déclin du Sud. 


NOUVELLES 

Les bulles irisées 
de Georges Kolebka 

• . Voilà qu'en s'éloignant de chez 
soi, te matin, alors que tout va bien, 
que l'épouse agite tendrement sa 
mon potelée, on se. retrouve sou- 
dain en perte existence, pas très 
différent « des autres raisins 
humains mous et bouffis qui truffent 
le gâteau urbain ». Ça fait une petite 
histoire. Un sketch de Zouc, en cou- 
leurs plus douces, une chanson. 
Georges Kolebka en a écrit vingt- 
deux, un genre d'instantané mi- 
figue mi-raisin, un mélange réjouis- 
sant de mots juteux « tendres, de 
dérapages vitriolés. Comme cette 
conversation Incongrue dans la 
montagne à vaches : un monsieur 
en knickers « sa dame grimpant, en 
suçant de 1a réglisse. Ça ne peut 
pas faire de mal. Ou ce portrait d'un 
sofitaira, enragé peut-être contre 
kê-même d'avoir tué sa cochonne ; 
hier R lui pariait, aujourd'hui tes jam- 
bons sont au congélateur. 

Désespoir placide, rythmé dm 
gestes de tous tes jours, de fan- 
tasmes ébauchés, de ratages 
effleurés; On croise dm dames qui 
rêvent à l’amour, « une qui écrit, qui 
dresse des bosquets, des sil- 
houettas, un château, des ombres 
suspectes, quel boulot. Voici 
rhomme qui rentre : c Tu écris tas 
charmantes ênerias. » Elle lui jette 
un regard — est-ce mépris, ou com- 
ptateanoe 7 Ou les deux, allez savoir, 
avec tes gens. Ils se. mettent en 
colère, se séparent, crient, se cajo- 
lent, s’ espèrent, vivent dans le 
silence où dans le flou. Pauvres para- 
mécies, benêts et nigaudes. On se 
débrouille comme on peut. Georges 
Kolebka, avec une sorte de timidité, 
jamais plus .de quatre où cinq pages 
par portrait, envoie sas bulles de 
savon, crée i*i univers fragile « irisé. 

■ tir LES TRÈS BONNES, de 
Georges Kolebka. Editions Ramsay, 
109 m, 72 F. 


HISTOIRE 

« La Grande Transition b 
de J. -J. Chevallier 

Le troisième tome du grain, 
ouvrage de Jean-Jacques Chevallier 
paraît après sa mort et la rend 
d'autant plus sensible. Car, dans 
cette Grands Transition : 1789- 
1848, même méthode « même 
réussite que dans les volumes précé- 
dents, De la Cité-Etat à l’apogée de 
VEtatmation monarchique « l'Etat- 
Nation : vers le déclin, ni énuméra- 
tion d'idées, ni addition d'auteurs, ni 
disparition des pensées spécifiques. 

Ici. sous trois grands chefs : 
r révolution, contre-révolution, réor- 
gansation ». « libéraBsme en France 
et on Angleterre », « libéralisme et 
démocr ati e », on retrouve évidem- 
ment des noms connus, ceux de 
Comte ou de Mill, mais aussi des 
figures moins souvent évoquées, 
celle de Ballanche, théocrate favora- 
ble au progrès où il voit l'action de la 
Providence, ou celte de Haller, te 
s Bonald helvétique » dont Hegel 
dans la PMosophm du droit attaqua 
la thèse selon laquelle la domination 
politique relèverait du principe de la 
supériorité naturelle du fort sur le foi- 
ble, du loup sur f* agneau. 

Mais on en resterait è une série de 
monographies brûlantes et érudites 
si n'étaient dessinées tes grandes 
configurations intellectuelles Bées 
aux transformations pofîtiques « 
sociales de la première moitié du dbt- 
neuvième siècle, qui voit naître 
socialisme et nationalisme auxquels 
Ifljérafisme et démocratie vont être 
dès lors confrontés sans cesse, et 
avec quelle force I 

Aussi. Jean-Jacques Chevallier, 
sans tomber dans l’histoire rétros- 
pective, nous fart revenir, par un 
détour vers le passé, aux questions 
actuelles. — D.C. 

★ HISTOIRE DE LA PENSÉE 
POLITIQUE, T. 3, la Grande Tran- 
sitioa: 1789-1848, de Jeao-Jacqaes 
OhevaHter. Payot, 135 F. . - 


• LE COMMISSAIRE OTTAVIOU. grand 

patron de la brigade mondaine, de la brigade 
de répression du banditisme et de la brigade 
criminelle, a été pendant trente ans au centre 
de nombreuses affaires d'importance. Racon- 
tant ses souvenirs, R parte ds l’OAS, de F enlè- 
vement de Ben Barka, de l'assassinat 'de Jean 
de Brogüe, d» Cartes, du guet-apens du Patft- 
Clamart ainsi que.de la réforme de te. 
poGce.- (Commissaire Ottaviofi : Echec au 
crime : 30 ans s Quai des Orfèvres », Grasset, 
354p..95F.| : ^ 

• ROMAN DU XUP SIÈCLE Jehan et . 
Blonde, da Philippe 4e .-«mi, combine deux- 
schémas narratifs traditionnels : celui de 
l'Idylle amoureuse et celui du roman d'appren? 
tissage. L’auteur, juriste ds te cour d'Artois, sa 
révèle a uréT attentif aux idées ppfitjquês' et 
sociales de son temps st emprunte la voie poé- 
tique pour exprimer son éthique. (Philippe de 
Rémi : JWwi ef fflonds, édition établie per Syl- 
vie Lécuyer. -Ed -Champion-Slatkine, 206 p., 
66 F.) , . . ;• . 


- • ANNA ANDERSON, morte l'armée der- 
nière en Virginie à l'âge de quatre-vingt-trois 
ans, était-eHe la grande-duchesse Anastasia de 
Russie ? Après un procès gigantesque, trente- f 
deux années de plaidoiries, de tânoignages, de 
preuves et de contre-preuves, Tàtiana Botkine, 

- qui vécut à la cour du tsar et fut la première à 
identifier Anastasia, apporte une nouvelle pièce 
eu dossier de cette grande énigme. (Tatiana 
Botkine : Anastasia retrouvée. Grasset, 
360 p.. 98 F.) 

• SYLVIE CASTER. rageuse et navrée, 
raconta 1a fin de Resser dans un court romsn 
intitulé Ne! est mort. Témoin de Céline, par le 
ton et la vision désespérée de la vie, plus que 
par le style, rex-joumaliste dé Charfie Hgbdo 
évoque aussi, sous des pseudonymes transpa- 
rents, l'équipe rigolarde et lugubre du profes- 
seur Choron dans ses meilleurs et ses pires 
moments. (Sylvie Caster : Net est mort Bar- 
rault, 123 p., 54 F.) 
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MIGUEL TORGA 1 

La cr éation 
du monde 

Le grand roman autobiographique de Taïga, 
'chronique, roman, mém o rial et testament mêlés", 
son chef-d'œuvre. 

Jhi imm ense écrivain» L'ANE 

Traduction de Claire Cayrôn ÆtÊfMÊÊÊ 


marguerite duras 

OUTSIDE 

d’un jour JÊÊ^ 


- X? us voyez, quelquefois 

dCS pour 

les Journaux. De temMPn 

Je*S S?® Ie d <* SL qS?^ 

le dehors me submergeait 

quand zl y avait des choses 
qui me rendaient folle kIÉ"! 
outsïde, dans la rue... ” 






Gûtûû 



DES DOCUMEN 
i INÉDITS 
\ AU SERVICE 

1 DE LA VERITE 
HISTORIQUE 




360 pages - 65 Francs 
Chez votre libraire, ou franco de port 
par Diffusion TRISMEGISTE 
5, rue des Grands-Augustins 
75006 Paris 


Erlanger 

LEŒEPÜSCULE 
DES ROIS 

Le dernier âge d 9 or 
de la Monarchie 1901-1904 

A l'heure où l’Europe, l’esprit plein 
de chimères et un bandeau sur Jes 
yeux, va se précipiter -vers un suicide 
collectif qui sera également celui des 
monarchies autoritaires, Philippe 
Erlanger observe quelle part a prise 
chacun des souverains à la mise en 
marche des cavaliers de l’Apocalypse. 

LIBRAIRIE ACADEMIQUE PERRIN . 



Page 16 - LE MONDE - Vendredi 15 février 1985 • 


•* 


Jte Monh 3wT xvtts 



COLLOQUE 


La France et l’Italie 
au temps de Mazarin 


O RGANISÉ par .lé CMR 17 (Centré méditerranéen de 
recherches sur le cfix-septiôme siècle) et. par la Société 
d’étude du môme siècle, le colloque des dto-septkSmistes 
avait choisi avec raison' Grenoble, patrie de Stendhal, pour siège de 
ses travaux : sous la présidence de grands spécialistes comme 
Emmanuel Le Roy Ladurie, Marc Fumaroti ou Jacques Trüchgt, de 
précieuses lumières sont venues éclairer la. question au fond assez 
mal connue des vraies relations culturelles frenccHtaTiennes.- 

Avec Mazarin, dont l'historien Pierre- Goubert dressait un 
séduisant portrait/ c'est en fart une troisième vague d'italianisme 
qui déferle sur là France, après celles amenées par Catherine puis 
par Marie de Métficas. L'Italie et la France coopèrent è travers des 
noms de philosophes et de savants comme le Père Mersenne. Giar- 
dano Bruno, Pascal, CampaneOa... 

Mais le passage en France du Bemin laissa peu de traces. En 
dépit de l’éclat des représentaticra-d* fa fintapazza, de FOrfeo et 
un peu plus tard d’Ercote amante, f opéra itafién ne survécut pas au 
cardmal ministre. Corneille se déclare enchanté des machines.de 
ToreKi, mais l'humanisme fianças est secrètement- hostile aux 
splendeurs énervantes, A la lascrvia de. la musique. italienne ; Andro- 
mède se vaut un anti-opéra et- Lu K va vite trouver les secrets d'un 
art de chanter c à la française ». la préciosité puis les théories de 
l'honnêteté réduiront è néant les tentatives à vrai due assez mala- 
droites d'un Chapelain, d'un Desrfarecs de Samt-Sortin, de donner 
A la France des épopées chrétiennes 'à la manière du Tasse. 
Bemesques et marinâtes français ne nous léguèrent nié chef- 
d'œuvre. 

Le seuldomaine où, à travers le siècle, l'Italie art fait recette, 
est bien le théâtre : des Fedefi, aux Accès, de Scaramouche à 
Gherardi, . les comédiens italiens avec leurs lazzi, et merveilleux 
danseurs et acrobates de surcroit, ont toujours su charmer les Pari- 
siens. 

La collection de peintures du cardinal (plus de cinq cents 
tableaux : les grandes collections en comptaient une centaine) ira 
en partie enrichir les collections du rai. Du cabaret de curiosités, le 
goût français sa porte bientôt è la grande galerie à l'italienne dont 
le cardinal avait donné l'exemple avec Romanetfi. ' 

Mais, pour l’essentiel, ’ les Français, après Mazarin. ne 
voudront plus voir sous le nom d’Italie que méchtevéUsme, poison 
et < clinquant ». Autre mythe renforcé par les néo-classiques anti- 
romantiques du dix-neuvième siècle, soucieux de lier è jamais la 
France aux sévères modèles de l’Antiquité. Comme l’a montré Jean 
Balsamo, l’Italie ne fut pour le génie français du dix-septième siècle 
qu’une fbmw efficace qui lui permettait de se nommer hé-même en 
nommant son contraire. 

BERNARD RAFFALU 


Un Fonds 


Le « tyran 




MATERNELLES. ÉCOLES, 
COLLEGES, LYCÉES .- 
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méditerranéen 


est créé à Marseille 


La Vfflé de; Marseaie vient de 
décider la création d'un Fonds litté- 
raire méditerranéen aux - archives 
communales. Depuis de nom- 
breuses années, les archives com- 
munales de Marseille, parallèlement 
A leur mission traditionnelle de 
conservation, sont devenues le 
siège d'expositions, de colloques 
int e rn a ti o naux .et de. publications, 
.qui leur donnent une véritable voca- 
: tion littérairel; Pour fte citer que- les 
plus récentes, réxpaèitkxi'et le côf- 
- loque international -sur Les Cahiers 
du Sud, après' que ls Nfflie eut acquis 
le Fonds d’archives de la revue 
grâcé;au don de la veuve de son 
fondateur, Jean Ballard ; le recueil 
■ du Fonds Jeart-Sénac, salué par les 
jeune? Algériens comme leur plus 
' grand poète bien quT fût Français 
. d'origine et d* expression, et lé col- 
loque rrrtematkmel qui se tint aux' 
archives eh septembre 1983, ont 
donné l’habitude i des spédâlistés 
de prendre régulièrement le chemin 
de Marasme. - 

D’autre part. sous. l'impulsion de 
M. Marc Faôgrê, chargé du Fonds 
dés Cahiers du Sud et du fonds' 
Jean-Sénac, je poète Armand Gil- 
bert, qui dirigea A Tunis, avant la 
dernière guerre,' les' revues Mirages, 
Cahiers de Barbarie, et Monomo- 
tapa, avec Jean Amrouche, a légué 
toutes ses archives personnelle» è 
la ville de Marseille, dont d'impor- 
tantes correspondances d'Henri de 
Montherlant, Czestaw Milosz et 
Patrice de la Tour du Pin. D’autres 
legs doivent intervenir prochaine- 
ment, si bien que se const i tue peu à 
peu une section- d’archives litté- 
raires mérîterranéennes contempo- 
raines de tout premier pian. 

En outre, plusieurs écrivains de 
a l’école d'Alger » (dont te chef de 
fiïe était Albert Camus) tels Emma- 
nuel Roblès, Jules Roy et les ayants 
droit de Gabriel Audi*» ou Max-Po! 
Fouchet, ont (fit souhaiter trouver 
en Marseille une viUe d’accueil et un 
organisme capable de sauvegarder 
et de mettre en valeur leurs archives 
privées; Pour toutes ces raisons, la 
création d'un Fonds littéraire médi- 
terranéen aux archives de la ville de 
Marseille (1. place Carfi - 13001) 
répond A un besoin et è une attenta. 
Elle se fait avec l'appui du ministère 
de la culture. — JEAN CONTRUCCL 


EN BREF 


• LE COMITÉ DU PEN 
CLUB FRANÇAIS, présidé par 
Reaé Taveraier, rice-président 
fartera» tirerai da PEN,' a nommé 
président dVmnear Vereora, en 
compagne de Georges Km—wrl 
damier, antre président d’honaev 
depuis 1988, Aa cours de la mime 
séance, le PEN Ctab français a 
adopté comme me m bre éhonaev 
associé réenvahi cabas Rkardo 
Boffill, «détenu i Cuba dam des 
conditions rigoureuses et arrêté 
poer s’être entretenir auparavant 
arec des journalistes français ». 

• LE PRIX POLAR A CO, 
décerné i Bruxelles an oons de la 
deaxüaæ Semaine du roman et da 
film pofiriers, rient d’être attiftafi è 
Jean-Bernard Pony poar son 
on» rage Nous avons brûlé une 
sainte . pare dans la « Série noire » 
(a* 1968). 

• UN SPECTACLE LOU 
ANDREAS-S ALOMË. - Le 
15 février, à 20 h 30, le Centre 
culturel de WaJIonle-Braxellés 
(7, n* de Venise, 75004 Paris) pré- 
sente cm spectacle Lee Andréas- 
SaJoaté par le Théâtre Poème de 

Bruxelles fai sera suri (Tn débat 
organisé par P Association caUureOe 
dés amis de ta Qadnxüae, auquel 
participeront notamment Fran- 
çoise Coffin, Marie Moscorio, Jac- 
ques Sojcber et Oieflanscu-Love. 

• À CAEN, KENNETH 
WHJTE participera vendredi 
15 février i 18 £ 30 è la saBe 
Georges-Brassens (promenade 
Madame-de- Sérigaë) fine « Ren- 
contre pour Ere». Parallèlement, 
uk exposition consacrée è Kenneth 
Whhe est pr és e ntée an foyer da 
Théâtre de Caen (févricr-mar») et 
une bande vidéo est dBsponiUe à la 
vidéothèque de lu bibliothèque 


• A L’ACADÉMIE DES INS- 

CRIPTIONS CT BELLES -LET- 
TRES, M. Raymond Wd, profes- 

seur de langue et de Btfévuttee 
grecqne à la Sotboune, a été éin, 

vendredi S février, an fautenll 
d’André Pezard, décédé le 26 aoflt 

1984. Né en 1923 à Biarritz, 
M. Wefl est agrégé et docteur è* 
lettres. B a enseigné à Mootpeflter, 


de Syracuse i 


eJe suis fâchée avec papa. Nous 

avons au des mots, et U m‘a traitée 

' da ta/la façon que je ne ntswrai pas 
une minute de plus dans cette mai- 
son. 

-■ a Tout e commencé avec h niau-_ 
valse note qu'il a obtenue à son 
devtrfr* ds français. Ou plutôt au 
devoir de français de ma sema", qui 
avait eu f imprudence, là malheu- 
reuse, de lui demander des consens. 
[U a «fit -.} « Pour une fois, je vais te 
le Hère mot-même, ce devoir, ça ira 
plus vite, at tu verra» le résultat ! » 

s Et te résultat, c'ést qu'il a eu 
12 1/2, avec cette appréciation de 
la maîtresse : t Un peu mieux que 
axl'habrtude.,9 (..J Je ne com- 
prends pas du tout pourquoi S fa 
tellement mal pris. /_>. H s’est mis 
à raconter des histoires terribles sur 
l'école et sur les professeurs, de 
français an particulier. 

» Je ha ai répondu que sH avait 
eu. T8. U les aurait trouvés très bien, 
et m'a dit de me taire, et je ne fai 
pas fait, et c'est comme ça que 
nous avons ou des mots, 

9 0 m'a traitée thnsàktnte, et je 
Far appelé s tyran de Syracuse 9.^ 

A la suite de cette dispute, 
I* insolente fit une. fugue qu'elle 
écourta rapidement, trop -heureuse 
de 'retrouver, son .cher. «tyran, de 
Syracuse », l'écrivain Jean Giono. 

Ces extraits sont tirés du dernier 
cahier Jean- Giono (publié par 
l'Association des amis de Jean 
Giono, Lou Para», BP 173. 04104 
Manosque Cedex), dans lequel Aline 
Giono, morte Tannée dernière, évo- 
quait, déficwusement, un souvenir 
d’enfance. Au sommaire, de . ce 
cahier, figurent différentes études 
sur l'auteur de Regain et un entre- 
tien de récrivam avec deux typogra- 
phes para dans fis Parisienne en 
mars 1957. . 


La suite 


du « Journal inédit » 
de Robert Levesque 

.La Butlepn' des amis d/André 
Gide rend hommage au peintre et 
écrivain Pierre Sichel (1899-1983). 
L'auteur du Cœur dévisagé et des 
Passants de Saint-Anselme a laissé 


Dijon et Nutorre avant d’entrer è 
le Sorbonne en 1973k B est égale- 
ment rectenr d’académie et délégué 
aux net ig a emrnta Bhatntife et 
secondafre. 

• L’UNIVERSITÉ . DE 
NANTES organisera en niai 1986, 
on coDoqne consacré à Pierre-Jules 
Hcfacf, à l’occasion da centenaire 
de sa «wrt. «Les Sens prhBêgjês 
qoe ce célèbre é/iïteor m éatreteom 
avec Jules Verne sont mppmrns 
comme nue mothutioa saffiseuté 
poar que fm rifle natale du célèbre 
romancier accueille cette uüaofès- 
tatioa », précisent les organisa- 
tems. Dp de m andeirt à tous les cber- 
dmnV seraient Intéressés par 
cette ûdtiative de p re n dre contact 
arec eux avant le 1* avril 1985, aa 
secrét a r i at da coUoqae, 26, roc de 
la Fruitière, 44300 Nantes. T£L 
(40) 49.74-99. 

•- Dans Particle de Bernard 
Geaiès consacré aa Pays des eaux 
de Graham Swift (le Mende des 
Urnes du 8 février), me coquille a 
rendu Incotepnih— Me une phrase. 
O fallait lire : « les nantis des Feus 
s'ont jamais cessé d’être, à leur 


une dmiriiquo, Mémoire» de mon 
çor^,..un nwvuecrit^dqnt quelques 
pagès sur Gide sont p^liées dans 
'le Blés œquisserrt un por- 

trait lnsoata.de Técrhrâîn. pns sur le 
. vif; Je vrâ un gtand ,teable J t6ut 
gria qui: g rimaça it un sourira de 
masqué japonais... Je voudrais 
ravoir peint debout et mo toomant 
Jeribjsir'sà pàterirm dissimulant ses 
marné, , tes ■ mèches grises de ses 
frstipeeiidrtBséss, fa tête détouméa 
ne Svnmt pàs Ja ride égoïste du cou 
et-Ja gravité ê ttér m re dû nez... » 

■ Le auite du Journal inédit de 
Robert Lâvasque - (août t934-mare 
1935), dont d'autres Bulletins nous 
avaient révélé ias première 
Cahiers (1), est également passion- 
nante. Levesque est allé à Cabris, 
avec Gide; chez -Pierre Herbert. H 
donne une imago effrayante do 
calui-d : r^_ ' fl a neHH, depuis trois 


(1) « Le Monde des livres », 
4 novembre 19831 


ans. U n’a plus cette couleur bron- 
zés admtrable ^. son - teint est 
blanc, son front ridé } dp* pattes 
tfc^a, marquent ses yeux^ifÿ à je- 
ne-sais-quoi de - raide dans sa 

dém^che, ^ d^ùange xterts son 
allure (il était, quand je la ÿiÀ habillé 
da btàncj. qui font penser à on fan- 
tôme,., ^ Toujours ! avoc Gîde, en 
kriîa. Lévesque, frit d’autre* ren- 
contres : : Ùngàretti, Çurtiu» fts vœ»- 
tent aussi dés musées^ fr réaison 
consulaire de StendhaL è - Gvita- 
Vëcchia. ...On espéré -Rrti -d'autres 
Cahiers dans les pnxdnûriis.Buee- 
RAPHAËL SOf^ i 

- . ér buixeÎiîn dés amis 

D’ANDRÉ GÏDE, N*l 64- Poar, 
adhérer: ; ^Êcrfre ■ £ tSaude- Marthe’ 
3, reé Alexis-Carrei, 6élÏ0 Satate-. 
Foy-lèa-Lyo^ .Oriérin de mem- 
bre fondateur t2B8.F; membre tütu- 
- faire : ‘ F r - abonnement aa 

BuBéOt. ées smte d’A aéré Qdez 
ioOF.. -J 
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• LES HOMMES SANS FUTUR sont lès réalheureux héros 
' d'une fresque dite derniers temps de l'hùmtmrté, -sur une terre 

dominée per les Supérieurs. Pierre Pelot publie le anqtéème ; vohtfrie 
de cette série : La chien courait surf autoroute en criant son nom. 
Ici, nous sommes dans tes nénes de Sart-Frahcisco, aveç îes chiens 
« trafiqués a., par les .Supérieurs, avec les epoiMetât d’âiiian- 
geurs », avec les « gràüëlêurs de ponte suspendus et la vermine des 
a meti èras de bagnoles a- Les personnages' de Pelot aônt des 
desperados entêtés, dés tudure somnambules, comme Brérit 
Cutlass, et tejnqrt les emporte sans les révtHUéfr Cia roman' est 
typique d'une oauvre A la fois très visuetto et tres nairdTune ronde 
d'images autour d'un cri. (Le-cfmn courafr sur-faotorouta en crient 
sort nom,- de Pierre Pelot, Ed. Pressée Pocke».160p., 14,50 F.) 

• SARKO des GRANDES ZUNÉS se présente corrênè le 
premier volume des « Chroniques de la Luné. rouge»., Les. auteurs, 
Alain Paris et JeanJ^erre Fontena, sont tous deux férus d* «heroîc 
fantasy». Les Grandes Zuhes. ce sont tes Etats-Unis dévastés et 
retournés àu Moyen. Age. dans une lointaine Ôré gladaire..4Jne carte 
jointe au récit en fait foL.Ls Meroent,. un isthme étroit» serré entre 
Tocéan du LevAnt et Tocém : tiM CtHiShanti é^ .naturellëmèrrt ce qui 
reste de l'Amérique centrale... L'aventtim se dâpfote avec une 
lenteur mfçastueuse dans rimmenâté d'un avenir pèrdiu:Oo sent 
que ce roman n'est qu'un prologue à ûhe.kmgue et forte saga. Le 
ton. A la fo» sensible ét déifrché,-est celùf d'un récit historique où la 

• science- fiction affleure, tout juste. 1 Les pèrapniiages sorit à la fois 
nuancés et vivants... Voïd donc une réussite Insolite de l'épopée 
fantastique-à la française. On attend la suite aVèc confwncé. Sàrkô 
des Grandes Zones. (TA. Paris et J.-P. Fontaha, Ed. Ffeuve noir, 
192 p.. 16,50 F.) 

• CHEYENNES 61 12, : de William Camus et Christian 
Grenier, réédité par «Folio Junior SF», est un classique de la 
.science-fiction pour jeunes, qtii peut être lu è. partir de dix ou 
! onze ans. Dans un futur kwrtain, et précisément daté, un milliard 

d’humains vivent sous les globes géants dès quatre dernières viHes. 
A l'extérieur, ü-n'extste pour tout humaraté qu'une tribu oiAfiée de 
Cheyennes. A la. suite d’m accident, les microbes envahissent les 
cités... Le récit est presque un archétype dû genre. La présence des 
Peaux-Rouges donne cependant au roman une réelle originalité. 
Cette édition, joliment illustrée, prend place è côté des anthologies 
de Christian Grenier, destinées A faire connaître la science-fiction, 
française aussi bien qu'anglo-saxonne, aux .lecteurs (te douze à 
quinze ans. Rappelons parmi tes meüteures.:. homme contre la 
vêle et autres mots sur la vête, la Montagne sans nom et autres 
- récite sur la nature. (Cheyennes 6112.de William Camus et Chria- 
tian Grenier, Ed. Gallimard, 160 p., 20 F.) 

• LE CONGRÈS DE FUTUROLOGIE est un Lem de la veine 
■satirique, et un grand cru. L'humour chaleureux du plus brillant des 
auteurs de science-fiction de l’Est est sans nul doute un don utile 
pour un écrivain polonais essayant de regarder l’avenir en face. Ce 
roman de 1971, réédité par J’ai Lu, n'a pas vieilli d'une minute. Le 
sujet ; « Comme oh le sait, les savants sa dansent aujourd'hui m 
deux catégories : tes stationnaires et tes ambulants... 9. Le profes- 
seur Tichy, personnage familier de Lem, appartient bien aùr à la 
deuxième, et il voyage beaucoup. U se rend ainsi è un hilarant 
congrès momfial da futurologie, à Costaricana. « En cerre fin du 
■ vingtième sftScfe, te nombre dès futurologues croit à te vitesse 
grand V et U va de soi que ces messieurs colloquent énormément, 
dans des hôtels ***** de préférence. » Le professeur Tichy aura, 
an- outre, la chance 7 de faire un- petit saut dans le temps pour voir 
comment les choses Se passent réellement sur te terrain. Il décou- 
vrira un avertir imprévu, imprévisible et même innommable... Un 
livre mieux que drôle : vengeur. [Le Congrès de futurologie, de 
Stanislas Lem, éd. J'ai Lu, 160 p.. 13.60 F, traduit du polonais par 
Dominique Sila.) 

MICHEL JEURY. 
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...expositions, signatures, conférences... 
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ROMANS 


Les caprices et les insolences 
de Jean-Marc Roberts 


S ÉBASTIEN est parti an colo avec sa 
malle à magie et son sac de voyage. 
Rémi, son père, attrape une de ces 
paies qu'on n'avoue jamais. On ne se méfie 
Jamais assez avec les angoisses. Eues arrivent 
aux gens qui distinguent mal le sérieux et le 
pas grava 

Rémi, le narrateur, mélange, c'est sûr. 
Comme tout le monde, dans sa famille. Ils 
'sont tous douillets, menteurs, fragiles, tru- 
queurs, famifiers de toi» les jeux kfiots des 
enfants, les blagues au téléphone, les 
bonbons su poivre. A manier avec précaution, 
dès qu'on prend de la graisse, des pfis. de 
l'Age iça devient vite lamentable. 

Jean-Marc Roberts déteste les trémolos et 
le délayé. Ses personnages sont des airs de 
flOte; les manigances de chacun prennent 
deux ou trois pages, et pute ah passa au sis- 
vant. 

Rien qu'une Matoôra de femilla. Une sage en 
222 pages. Rémi, donc, qui a longtemps 
treize ans. Et sa mère, forcément. Anna, chan- 
teuse ratée, trois quarante-cinq tours, d’assez 
jolis caprices, comme cette idée de se 
msqufflsr pendant qu'allé accouche, et de 
maquiller en même tant» son nouveau-né. 
mais c'est du passé. Ses amants, nombreux, 

. l'attendent en bas. Rémi, pour les écarter, 
réclame son goûter, promet è maman des 


bananes écrasées au jus d'orange ; en damier 
recours, 3 séduit les messieurs. Ne nous 
attardons pas, Anna est morte depuis long- 
temps. Ce qui est pénible, c'est qu'il y. a 
quelqu'un qui voie le gravillon de sa tombe, è 
Pantin. « Est-ce que ça coût» cher 7 » 
demande Lolè, la gouvernante. Enfin des 
choses sérieuses. C'est à ces petits détaüs 
qu'on r e connaît le sens du tragique, le vrai, 
qui ne peut être que pudique. 


Métier: 

«RhwuritiiàH 


Albert le frotteur de parqueta, le vWn 
onde Armand, le monsieur du stand de flé- 
chettes qui rétrécit exprès ses cibles, te cousin 
Badin de Lolè, qui introduit des vices dans les 
immeubles qu’il construit et attend de voir 
quand ils s'écrouleront. Les Germain, nou- 
veaux locataires de l'appartement d'Anna, 
que Rémi ne cesse de persécuter.- Trêve de 
baüvames, d'inventions . insolentes, Rémi a 
pris métier. Refuseur de manuscrits dans une 
maison d'étftion. 

«Ça pourrait très bien exister, remarque 
Jean-Msro Roberts, comme tout le reste. Ça 
pourrait presque. C’est ia première tais que 


pose parier de ce méfier, rédtôon, que je 
connais, puisque c’est le mien. B fallait que 
ferrite d'inventer des histoires qui ne me ooû- 
’ tuant rien, fêtais cuit H serait absurde de me 
plaindre d'avoir au du succès trop tôt d'avoir, 
eu tout le tempe de la chance. Mais c'est vrai 
qu'on peut éprouver un sentiment d’imposé 
fur» U faut prouver, mais comment ? Prendre 
des risques, celui de déplaire. Doubler la mise, 
pour qu'on ne dise plua le gentil Jean -M arc. » 
Jean-Marc Roberts ostiHe entre un souci de 
l’opinion des. autres qu'il ne cherche pas è 
masquer et un vrai goût pour la.Hberté ; écrire 
simplement pour épater les copains (ceux du 
square, Jes sagouins, qui ont fait une enquête 
pour découvrir que, malgré a et airs, B, ne par- 
tait jamais an vacances). 

. Son livra délirant - pWh de toutes les 
bêtises qu’on sa refuse — un vrai terrain 
d'aventure - est piqueté d'aveux, faux pas de 
clown, entrech a ts. ■ 

De l'autobiographie romanesque qui ne 
pèse pas cent tomes. Qui mélange, sans épi- 
loguer ni.souligner ou stylo rouge de prêt ce 
qui est vrai, pas vrai, détourné, inventé, cabo- 
tiné, ou juste, décalé, pour le plaisir. Le sien, lè 

nôtre. 

GENEVlèVEBftfSAC- 

★ MÉCHANT, éeJesÊe-Mwnc Robert». Xe 
Sedi.222 jpL,75F. -, 



Comment on réapprenait à vivre, après la 


PRÉS les Patries buis- 
s on n i è r e s (1) et Mélo- 
dk, Emile Copfermann 
publie imtroâsièine roman, qui 
noos entraîne dans la période 




Une chronique des années de cendres 


Dans le Conservateurs des ombres, Thierry 
Haumont dépeint une petite pille en proie 
au nomme. 


T heodor bonhiver 

et Heînrich KHppinger, 
deux jeunes ' hommes en 
proie à Femrai, hantent la mot les 
rues de Flachsenfingen, nsa 
petite ville allemande trop tran- 
quille à leur goût, pour dissiper 
la morosité qui les envahit an 
crépuscule. Les deux amis erren t 
« eu quête de visages » et solüo- 

n en « écrasant le pavé avec 
aiment confus de prendre 
enfin pied dans leur siècle ». 

En cette fin 1931, les événe- 
ments paraissent glisser sur les 
habitants de cette cité qui ne 
s'intéressent que de loin aux 
tumultes politiques et sociaux qui 
secouent la République de Wei- 
mar agonisante. Une société se 
décompose sans que ceux qui la 
forment se sentent concernés. 

Thierry Haumont tirât dans le 
Conservateur des ombres, son 
troisième roman, la chronique de 
ces aimées de cendres qui ensan- 


glantèrent rEurope. Ce récit, qui 
s’achève avec la bombe atomique 
lancée sur Hiroshima, est une 
parabole sur le nazisme : selon 
l’auteur, 3 pénétra F esprit des 
hommes bien avant de s'emparer 
du pouvoir politique* 


CORPUS 

des ŒUVRES de 
PHILOSOPHIE en 
LANGl .'K FRANÇAISE 

Sou» )u ti i rtc lion <U‘ 

Michel Serres 
François POULAIN 
DF FA BARRI . 

/ .■-* i Favard 


a 

Le personnage le plus trou- 
blant de ce livre remarquable- 
ment écrit est, sans aucun doute, 
Franz Grfinenwald, un jeune 
infirme, qui sc sent « vieux avant 
même d’avoir fait Vexpirience de 
l'âge ». Ce solitaire ne rit que 
par Les livres qu’il dévoie jour et 
nuit Franz ne doute pas d’avoir 
vécu les ries de tons les person- 
nages qu’il a croisés dans ses lec- 
tines. fi seca ainsi de tous les siè- 
cles â défaut d’appartenir au 
sien. 

Le temps a le privilège de 
délier les aminés les plus solides, 
Hemrich Klippinger s’enfoncera 


dans la moiteur sociale, en 
s’efforçant de ne pas ressembler 
aux passants qui l’effraient car ils 
ont vie regard de ceux qui vont 
de déception en déception, et qui 
n’ont pas assez de désespoir pour 
s'arrêter là et refuser de faire un 
pas de plus ». Theodor Bonhiver, 
quant à lui, consacrera ses loisirs 
à une étude sur l'ombre. Le jeune 
homme relate, dans ses écrits, 
que les habitants de sa ville ont 
tous perdu leur visage et leur 
ombre. U ne se passe rien à 
Flachsenfingen, où Funtformua- 
tkm des azurs est en voie d’achè- 
vement. 

Devenu bibliothécaire, et pen- 
sant que «la simulation d’un 
événement vaut souvent l’événe- 
ment lui-même », Franz Gr&nen- 
wald simulera des vols pour obte- 
nir l’autorisation d’habiter sa 
bibliothèque. Etrangement, sans 
même qu’il en ait conscience, les 
ouvrages qu’a subtilise et détruit 
figurent sur la liste établie par 
Wolfgang Herman, Fauteur nazi 
de Principes pour l’épuration des 
bibliothèques publiques. 

Thierry Haumont laisse ses 
personnages s'engluer dans leurs 
compromissions, les années ne 


faisant que confirmer les lâchetés 
des uns et des autres. . 

Franz Grfinenwald ayant déjà 
détroit les livres « séditieux », les 
nazis seront privés du plaisir de 
les brûler. La bâMiotbèque, sym- 
bole de l’emprise du nazisme sur 
F Allemagne, verra quand même 
s’accomplir, pour le principe, un 
autodafé. Les ombres portées des 
livres jetés au feu se sont-elles 
jamais dissipées ? interroge 
Thierry Haumont, dont le roman 
chagrinera les lecteurs qui ne 
sont pas convaincus de la respon- 
sabilité des individus dans les 
égarements du siècle. 

PIERRE DRACHUNE. 

★ LE CONSERVATEUR DES 
OMBRES, de Thierry HM, 
GaBhnanl, 433 page a, 110 F. 


au sein d’un monde qui se veut 
plus serein. Dans sou premier 
récit, Copferman nous contait le 
destin des aTfrâ qr* nuHtants sociar 
lûtes juife» déchirés entre le me* 
sianfcmc révofatkwnaire, la nos- 
talgie de Skm et les traditions 
héntées dé leur riBagé <TEurapc 
orientale. Dans le secoue, 
c’étaient les harmonies grinçantes 
. de l’histoire qui lythmaient les 
pas de quelques adolescents, 
échappés de justesse an sort qui 
les attendait dans les camps 
d’extermination. Chassé par ses 
souvenirs, le personnàge que 
Fauteur nous propose aujoardlnn 
devient chasseur à son tour, res- 
suscite l’époque d’un espoir 
tenace, bien que souvent bafoué 
et trahi, et évoque les ombres 
mouvantes de ceux qui partagé- . 
rent ses peines et forait ses amis. 

Nous sommes en France, as 
début de la quatrième Répobl*- 
que. Les gouvernements se font 
et se défont, le consensus natio- 
nal et social de la libération 
s’émiette, c’est de nouveau le 
règne des oomhinaisoiis. D’antre 
part, la gnexre froide glace les 
enthousiasmes de jadis et fige les 
flans dans une attente angoissée. 
On assassine légalement les diri- 
geante communistes Ù Elague, à 
Sofia et à Budapest La Corée est 
mise à feu et à sang. Aâx Etats^- 
Ums, MacCarthy persécute les 
intellectuels, et, de Russie, .fil- 
trent de sinistres rumeurs qui se 
vérifieront peu à peu. Ne prêtant 
plus l’oreille aux discours qui. 
exaltent te militantisme et invi- 
tent à Rengagement, le héros. 
d’Emile Copfernuum découvre sa' 
voie. Il part avec un couple 
d’amis présenter un théâtre de 
marionnettes dansles écoles de 
village, dans les maisons des 


Crét 


jeunes, dans les 
un engagement différent 
C'est te route et pute te grande 
lumière du Midi, Aix-en- 
Provence, te chemin du llxdcaet 
et ses aquarelles de garrigue. 
Ensuite, tes Alpes ennmgées, les 
échecs, tes difficulté, une voi- 
ture qui s’essouffle sur <Fhnprati- 
cablea sentie», mate toujours ce 
désir de dépajssement quand 
FémerveStement des -spectateurs 
récompense la ferveur des ' 
acteurs.. 

Par petites tondw 


Jeux de mains, jeux d'ombres, 
poupées en ' chiffon amoureuse- 
ment fabriquées, amoureusement 
animées; Fauteur évoque tout 
cela avec une grande maîtrise, 
procédant par '. petites touchés 
impressionnistes qui noos com- 
muniquent une rive 
Faradaxatement, cette 
nous invite & Fespoîr. Car la 
déptâtisatioD de ces jeunes ne 


non. Attentifs & ce qui se passe 
autour d’eux, ib rejettent les 
conformâmes hautains et mes- 
quins, k- suffisance, le provincia- 
lisme étriqué, de ceux Oui 
n’aiment ni. les poètes ni les 
étrangers^. . 

Trois romans seulement, mais 
déjà une vision s’affirme, une 

voix particulière, celle d ’Emile 
Copfer ma nn, qui trouve ses ori- 
gines dans Tart des anciens bala- 
dins, dans tes rythmez dn jazz, 
dans la poésie: des grands films 
italiens et surtout dam la solitude 
féconde des grands exilés, soli- 
tude qui ne deviendra jamais 
amertume in re nieme nt, 

EDGAR REICHMANN. 

★ PÊCHEURS D’OMBRES 
d’Emife Copfermii. Rinaj. 
299 f. 92 F. 


(1) Voir «k Monde dre fines» du 
4 février 1983. 
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L’ELITE DES JOURNALISTES 

LES HÉRAUTS DE L’INFORMATION 

Par Rémy RiefFel 

D’où viennent ces journalistes ex qui sonr-ils? Comment ira vaillent-ils et agissent-ils? 
Comment vivent-ils et que pensent-ils? Une analyse essentielle pour saisir le 


rôle et l’influence de ces hommes qui tiennent le haut du pavé de ou les médias, fmfl 

Colka ion “Soaalogû dïntjovrdVœi’' t&rigét par Gtorga Baianàier. 224 pages - 88 F. TV l 
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Un amour de jeunesse de Daniel Boulanger 


F AUT-IL manqua* une ride, redresser un sour- 
cB. ajouter dm cheveux à un chauve 7 Rien 
de plus facile pour un retoucheur en photo- 
graphie. Un certain Edouard Clamerand exerçait ce 
métier peu avouable, du «genre forain », dans 
Connaissez-vous Maronne 7, un récit de Daniel 
Boulanger, dont cahit-d vient de faire une adapta- 
tion anématographique (1). Le même écrivain noua 
proposa un neuvième recueil de ses petits poèmes 
succulents et reveure qu'il appaRa, )a mot créant le 
genre, des « retouches m. 

Cette fasc in ation pour Fart de la retoucha 
remonta peut-être « i un entour de jeunesse», 
expliqua Daniel Boulanger. «Savais dbc-huit ans. 
EU» était retoucheuse en photographia, elle avait 
cm attkaé que ftidêpekn et travaillait sur dea por- 
traits qu'on lui envoyait J'admirais cette femme 
QU» pouvait gagner sa vie n’importa où an gom- 
mant es qui était lakL Cela a traSné trente ans dans 
ms tête, avant que fett fessa un Hvm. Et ptés je me 
aras nés. moi aussi, éWnotxhsr. J’aspire que c'est 
une en t repri se t fambetSsaemenL .. » 


« Gk rcOsckc i U mel » 


Dans Lucarnes, son dernier recueil, comme 
dans Iss précédants, les retouches du poète cap- 
tant le vif de l'Instant Brèves, «Optiques, fl faut les 
Savourer, une i une, sans précipitation. «Les pre- 
mières retouches, dit Bouten^, c'étaient les 
« TchetSennses. écrites an 1948 : pat attendu 
vingt ans avant de les porter i PauBtan qui ha a 
fait peraitm. Je me trouvais alors au Tchad, i sept 
mâte kBomitres de là femme quapsbhsis, qui allait 
devenir ma femme et faire cinq enfants avec moi 
Dans les lettres d'amour, on écrit tous lee jours h 
même chose, c'est monotone. Alors j'ai regardé ■ 
autour de moi et fai retouché tout ce que je 
voyais : h vent de sabla, tes vers de terre qu’on 
griBsk. l'hippopotame qui se baignait- a. 

Depuis, es sont de» ét r an g et é* de ia vie fami- 
8ère qu'énumèrent las retouches, rangées dans 
chaque volume par ordre alphabétique. Tendres, 


parfois amères ou secrètes, êtes inventoriant 
r existence : «Cest mon abécédaire, c'est ma 
grammtira, c'est la façon dont je vote te monde. » 
Réunies, elles formeraient le plus insofite et le plus 
savoureux des dtetiorwtires : de l'e amour » è la 
«trêve», da }’« absence s au «vertiges, toutes 
sortes d'émotions y sont suggérées, par un détail, 

• une odeur, un moment impalpable du jour. 

« Un regard suffit t déclencher tout un pro- 

oeesus. Une silhouette me fait penser è h mort un 
sentiment parfois sa condense dam un objet Tout 
erglié, tout communique s. 

Ce qui contribue a donner è chaque détail sa 
résonance, c’est cette qualité musicale de la tan- 
gue qui unit, toutes époques confondues, les 
poètes qu'aime Daniel Boulanger : TouJet, Marat, 
Apollinaire, Tristan l'Hermite, Villon, Buard. * Sur 
sbt cents ans, tfit-a, on .retrouve le même tim- 
bre." s Et pour mieux le faire entend r a, H se met è 
réciter des poèmes, mêlant volontairement ceux 
des uns et des autres. 

Il y a dans Lucarnes cette musique-là. ce ton 
tfWgiaque que revive r acuité des images. La vie 
s'écoule mais le jour ne cesse de changer de peau. • 
Au coin d’un vers, se glissa une sensation 
piquante, une confidence masquée ou la brûlure 
d'un souvenir. Parfois, quand l'inquiétude at le 
regret apportent leur note dissonante, le paysage 
est da guingois, les couleurs se posant de travers. 
U bonheur, c ait quand rfatstam s’immobilise. 

88 T nCB ' m m J ***** mais 
parfait équifibra, C est alors te moment d'apporter 
une « retouche i la mort m : 

* Parions têt’una baie de la noire maison 
resta ouverte è l'azur, s 

MONIQUE PETHLON. 

D “ W «*■ 


Diffu4 l, cc jendi 14 février sur FR 3. 
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Boulanger 


Les pères du libéralisme 


Les libéraux sont A la- mode* Louis Girard , 
André Jardin et Pierre Rosanvatton nous 
font mieux connaître leurs ancêtres, ces 
chers vieux auteurs , solennels et 
réactionnaires . . . 


«L 


A France attristée 
ne se détournait 
pas du gouverner 
ment pour chercher son salut 
en dehors de lui; elle en était 
■ venue à manquer dé l'illusion 
des souhaits Son gouverne- 
ment l'alarmait et ne l’irritait 
pas Elle n’en désirait pas la 
chute, elle n’en espérait pas la 
réforme, elle le regardait 
comme nécessaire et dange- 
reux » : ainsi allait ce pays 
vers la fin de l’Empire, sous la 
plume de Rémusa t, quand la 
grâce du libéralisme l'avait 
déserté. 

Ainsi nous touche en 1985 
le jeu des citations libérales, 
dans notre entre-deux 
politique, sons’ nos décombres 
idéologiques et face à la vague 
du néoUbéraüsme. Citoyenneté 
et protection de l'individu 
contre Poppressx» du nombre 
et de l'Etat : ces mots smroles 
reviennent en force dans le 
débat politique et nous 
rapprochent de ces chers vieux 
auteurs, solennels et 
réactionnaires, qui jadis les 
avaient fort bourgeoisement 
établis. 

Ce serait' toutefois commet- 
tre une injure envers Girard, 
Jardin et Rosanvahon que d’en 
faire d'érudits convoyeurs de 
munitions historiques pour nos 
hussards néolibéraux, les Le- 
page, les Sorman et autres 
Hayek. L’impératif de latolé- 
rance, le sahît : à là Ebertéet 
l’urgence de penser à neuf la 
politique ne leur sont certes 
pas étrangers. Mais leurs trou 
livres n’ont atteint le bd équi- 
libre des synthèses opportunes 
qu’après un immense . travail 
qui ignore les modes dn prêt- 
à-penser: pour Louis Girard, 
un courc de Sorbonne dont son 
livre est nourri; pour André 
Jardin, une carrière d’historien 
illuminée par Tocqueville, 
qu’il édite sans relâche et dont 
il a publié l’an passé une riche 
biographie (Hachette) ; quant 
à Pierre Rosanvallon, O avait 
depuis longtemps flairé la 
piste avec son Capitalisme 
utopique (Seuil). C’est donc 
de belle et brame histoire qu’il 
s’agit, servie par un trio ex- 
pert, et qui ne joue son rôle 
dans la mêlée dn présent 
qu’après s’en être délibéré- 
ment abstrait 

Le libéralisme, on le. sait, 
fut un hymne polyphonique à 
la « sainte, liberté » de l’indi- 
vidu, qui emplit le monde an 
siècle dernier. Mieux encore : 


LUOEPBtSONNEAUX 


ou imepoéste dususpa u 
Étude et stru ct ur e des figures 

tÉratœe 1977 . 

Écrire à Lade 

3 W 31 pujaijt 


CORPUS 

des (I l \ RI S de 
PHIL0S0PH1K en 
LANGl K FRANC AiSK 

Sous l:i direction ilt.' 

Miche! Serres 
Ed«ar Ql 1NE 1 


Fa> art! 


cet éloge de la liberté de 
l’homme, du commerce et du 
travail devint un système de 
pensée, dont les pensées ad- 
verses reconnurent implicite- 
ment l’empire, en exerçant 
leurs premières .forces dans la 
critique de ses excès et de ses 
confradictions, puisque la li- 
berté fondatrice, elle, n'était 
plus contestable. Cette histoire 
d’une hégémonie séculaire et 
d’un hommage indirect n’avait 
jamais été rassemblée pour sa 
version française. La. voici 
chez nos tiras auteurs, inégale- 
ment comparative et à géomé- 
trie variable t Jardin remonte 
à la crise de la conscience eu- 
ropéenne rie la fin du dix- 
septième siècle et inventorie 
toutes les manifestations lisi- 
bles de l'esprit nouveau; Gi- 
rard concentre un tir sur l’âge 
d'or de 1814-1875 ; Rosanviü- 
km isole un modèle et prélève 
on échantillon' : le « moment 
-Guizot ». 


L'Europe de lecke 
et de f MteseOe 


Encore fout-il s’entendre sur 
le mot htiméme. Le libéra- 
lisme ne se trouve pas dans le 
Dictionnaire de F Académie en 
1772; .mais le mot est déjà 
« vieilli » pour Littré en 
1875 ; notre moderne Robrat 
situe son apparition vos 1820 
et le définit à grand renfort de 
citations conjointes de Cha- 
teaubriand et de Stuart M2L 
C'est dire que la date de nais- 
sance dn libéral en politique 
pose un problème. 

Ses racines sont lointaines, 
et Jardin les repère vers 1680, 
quand la révolution anglaise se 
conjugue avec la critique de 
r&bsdhitisme louis-qualomen 
pour faire lever dans l’Europe 
de Locke et de Fontenefle, sur 
fond de jansénisme toujours 
ardent, ces mots étranges : le 
bonheur individuel en confor- 
mité avec les lois de la nature, 
la laïcisation du social et la 
raison souveraine (1). Mais, 
dès l'origine, les rameaux fran- 
çais et britanniques divergent. 
En Angleterre, l’individu, le 
citoyen et le. producteur peu- 
vent cohabiter, car l'antécé- 
dence du politique a laissé le 
champ libre à toutes les syn- 
thèses — douloureuses mais 
qui seront possibles dès l’apo- 
gée victorienne — entre lib&a- 
lisme, capitalisme et chemine- 
ments de la démocratie dais 
Un ' cadre institutionnel stabi- 
lisé depuis te révolution. 


Lertve de Gnint 

En France, au ccmtraire, le 
libéralisme politique doit sur- 
vivre. à deux divraces. D’abord 
avec l'économie, ensuite avec 
la Révolution, où tous les 
Sieyès ne purent éviter les dé- 
rapages antilibéraux de te Ter- 
reur, où une démocratie de co- 
mités eut son heure de sang, 
où le libéralisme poli tique en- 
dossa l’échec des Constituants. 
Dès fors, nos Guizot et nos 
Constant admettent que leur 
doctrine, fille dû droit naturel 
de. râge" classique,, doit ^ enfin 
tracer des frontières, rompre 
avec les cohabitations, dou- 
teuses «t engager sa restaura- 
tion face aux ultras de 1815, 


en stabilisant un héritage et en 
armant une contre-offensive 
qui rendra enfin l’histoire in- 
telligible. 

Ce lut cela le « moment 
Guizot », . examiné à la loupe 
par RpsanvaDon, une offensive 
contre un Etat qui peut tou- 
jours cacher un Comité de sa- 
lut public, une bataille des li- 
bertés contre ses 
empiètements, un refns de 
l’égalité au nom de la moder- 
nité bourgeoise. Historien, pu- 
bliciste et ministre, Guizot fut, 
un temps, l’homme de 1a situa- 
tion, dans son souci d'établir 
des barrières institutionnelles 
pour contenir les masses, et 
avec son gouvernement des 
élites qui rêvait d'éduquer le 
social et de s'en nourrir. Rêve 
im puissant à maîtriser les évo- 
lutions nationales et démocra- 
tiques du siècle, rêve qui fait 
se dresser des .barricades 
contre IuL Nos auteurs détail- 
lent et réexaminent des épi- 
sodes connus; 1830, 1848, 
l’oppoSTtkm libérale an second 
Empire, puis 1a fragile syn- 
thèse 'de M. Thiers jusqu’à la 
« République des ducs ». 

Ce libéralisme, fut évincé 
par fidée républicaine, long- 


temps vaincue et exilée de l'in- 
térieur, qui sut habilement mê- 
ler l'hégémonie des « couches 
nouvelles » dans le système po- 
litique, l’affirmation d'une dé- 
mocratie parlementaire tempé- 
rée à laquelle tant de libéraux 
se rallièrent et on solidarisme 
qui ne désespéra jamais tout à 
fait les défenseurs de l’égalité 
ou de la « Sociale ». 

JEAN-PIERRE HOUX. 

* LES LIBÉRAUX FRAN- 
ÇAIS, 1814-1875, par Loëb Gi- 
rard. AeUcr, colL « ËDstoriaae », 
277 m 98 F. 

HIS TOIRE DU LIBÉRA- 
LISME POLITIQUE. DE LA 
CRISE DE L’ÀBSOLtmSME A 
LA CONSTITUTION DE 1875, 
par Aadré Jardin. Hachette, 
437 p* 159 F. 

★ LE MOMENT GUIZOT, 
par Pkrre Rosanvafloa. Gafinaard, 
col. «BHothèqM des KifBfrt 
Inafaes», 414 p^ 150 F. 

• Signalons ln réédition de 
r Histoire de la cmllsation en Eu- 
rope. de François Guizot, avec une 
p ré s e ntatio n de Pierre Rosanvallon. 
Cet ouvrage contient également un 
texte inédit de Guizot : De la sou- 
veraineté. esquisse probable <fns 
traité de philosophie politique qui 
ne fut pas mené à son terme. 
(ColL «Pluriel», Hachette.) 


Tocqueville 
dans l’enfer carcéral 


Q UE foire à vingt-cinq ans, lorsqu'on est juge suppléant à Ver- 
saMes, qu'on croit à son avenir et qu’on rêve de découvrir 
l'Amérique ? On écrit è son ministrB qu'on souhaite 
enquêter sur le système pénitentiaire d’outre-Atl antique. C'est ce 
qu’a fait Tocqueville en 1830 flanqué, de son ami Beaumont. On 
coonaSt U suite, heureuse de cette requête, qui nous a valu De la 
démocratie an Amérique. Fort obligeamment reçus, nos jeunes 
magistrats consciencieux ont bea u com observé et consigné là-bas, 
de Sing-Sing à Cherry-H 31, jusqu'à concevoir une idée-force : au 
pays de la Hberté la plus vaste, les prisons e offrent le spectacle du 
plus comptât despotisme ». 

Us publieront au retour un Système pérètentiate qui aura dû 
succès. Devenu parlementaire, Tocqueville gérera avec une particu- 
Bèro ardeur commissions d'enquête et prqjets.de réforme de nos 
prisons, jusqu’en 1848. U accomplira cette tâche par fidélité à la 
logique de la fberté, qui suppose la responsabilité. La criminel, drt- 
i, en choisissant le mal. s'est hn-même exclu des droits de 
r homme : son sort sera réglé par Dieu. C'est pourquoi contre Ben- 
tham, contra les phSanthrapes niais aux thèses « efféminées et 
débiles », qui confondent la prison avec un asile de pauvres ou un 
centre de rééducation, Tocqueville plaide pour la prison solitaire, 
csUtiajre, où ta canaffle subira le châtiment de i’fime. 

La réédition de ses textes sur le système pénitentiaire en 
France et è ('étranger - présentée et annotée par Michelle Perret 
avec une discrétion et une efficacité dignes des grands enquêteurs 
sociaux du XIX* aàcfe - fait voir la double face du libéralisme toc- 
quevêéen : la démocratie ne vaut que pour ceux qui n'en transgres- 
sent pas les règles ; la r despotisme de la majjorité » exclut les 
déviants. Sécurité et liberté normalisent l'enfer carcéral. 

J.-P. R. 

tt ÉCRITS SUR LE SYSTÈME PÉNITENTIAIRE EN 
FRANCE ET A L’ÉTRANGER, tome IV des Œuvres complètes 
d'Alex» de TocqœrfBe, 2 voL, Gatmard, 585 et 373 m 290 F, et 
190 F. 


La comtesse et les quarante-huitards 


Par Henri 
GUILLEMIN 


Daniel Stem : 
ton s ce nom 
d 9 homme te 
cachait Marie 
tFÂgouh, comtesse * éclairée», qui fut témoin de 
la révolution de 1848. On réédite le récit qu 9 en 
donne cette aristocrate « séductrice et 
sca n daleuse b. 


' 7 ( 1 ) On ni ira rexceZIe^ anthologie 
de P.-iv Mateau, les-Jtaànei du libéra- 
«nwr. Le.Sèàfl. 1978 , cofl. . « Pohrt»- 
Ptflitiqne».: 


L A comtesse <T Agonit (née 
Fia vigny, et Bethmann 
par sa mère; les Beth- 
mann sont d'opulents banquiers à 
Francfort) connut un destin cran- 
blé. Figurez-vous - on l’ignore 
trop — qu'elle devint la belle- 
mère à la fais d’Emile Ollivier, 
par sa fille Blandine, et de 
Richard Wagner, par sa fille 
Cosima. Deux filles « illégi- 
times» (et après?) issues de saf 
liaison avec Liszt Un joli taon* 
phe personnel, cette liaison, vic- 
toire remportée par les charmes 
de Marie d* Agonit sur les pré- 
. jugés religieux dn virtuose. Elle 
se porte une vive estime, et le 
pseudonyme, qu'elle se choisit 
pour entrer dans le journalisme 
fidentifie à une étofle. 

Daniel Stem et George Sand 
soit deux dames qui, pour écrire 
et se faire prendre au sérieux, 
croient indispensable de se dégui- 
ser en hommes. Loi du temps. 
Deux remarquables «libérées» 
que Txmenttais, pourtant déprê- 
trisé, mais mauvaise langue, 
accusait de traîner autour d'elles 
une « odeur de lupanar ». Elles 
se jalouseront et se détesteront, 
comme fl sied. Si peu géniale 
qn’ellé srat. en fait de style (son 
fameux style «coulant», qui met- 
tait Baudelaire dans une joie 
féroce), Sand a tant de meme 
ime autre allure, une autre verve 
que sa rivale stellaire. Mais 
Daniel Stem a eu le mérite de 
bâtir cette Histoire de la révolu- 
tion de 1848. qu’elle avait connue 
de près, et qui, aujourd'hui 
même, ne saurait être que sotte- 
ment négligée. 

Marie d'Agouit n’est pas une 
imbécile, et elle a très bien, 
perçu, et tout de suite, la tacti- 
que dés possédants, aux Sections 
du 23 avril 1848, pour ne rien 
perdre au changement de régime. 
Us mit tous, d’affleurs, la convic- 
tion que Lamartine est leur sau- 
veur, èt cet aristocrate, proprié- 
taire de trois châteaux, nourrit de 
paroles captieuses un peuple 
. misérable «font on s’assure ainsi 


la tranquillité naïve. Il fant 
entendre Montalembert (qui jet- 
tera son masque dès F année sui- 
vante) souligner l’importance de 
ces « questions sociales », trop 
dédai&iées, dsaîtfl, •de la plu- 
part des hommes politiques *; 3 
appelle la Hberté V* idole de son 
âme » et se vante d’avoir toujours 
défendu les droits du « peuple ». 
Quant â Falloux, qui sera sous 
peu son complice dans le scénario 
bien conçu .d’où sortiront les 
Journées de jnin, il couvre 
dT6foges.ce « peuple de Paris ». 
-dont le comportement, à ses 


qu’au scrutin pour la présidence 
de la République, si Louis Bona- 
parte a réuni sur son nom plus de 
cinq millions de suffrages et 
Cavaignac, sur le sien, un millio n 
et demi, Lamartine n’avait pas 
même atteint k chiffre dé dix- 
neuf mille voix, dans la France 
entière. Bravo ! Bien fait ! 

le sursaut 
des désespérés 

Daniel Stem indique, certes, 
que les Ateliers nationaux forent 
inopérants, honteusement inopé- 
rants malgré les multiples protes- 
tations et réclamations des 
ouvriers, scandalisés. Mais die ne 
va pas au fond des choses : 
Marie, ministre des travaux 
publics, veille étroitement à ce 
qui, de ces Ateliers qu'on lui. a 
confiés, rirai, jamais, ne puisse 
sortir qui soit de nature à gêner, 
contrarier, désobliger la libre 
entreprise. Une entreprise d’Etat 
qui marcherait bien, qui rendrait 
des services, pour k patronat. 



yeox,. revêt, ma : foi, tant il fut 
noble, « un caractère sacré ». 
Félicitons Daniel Stem d’avoir, la 
première en date, je crois, retenu 
et cité - avec écœurement — ces 
petits mots inoubliables. 

On peut; regretter, ■ toutefois, 
qu'elle ait omis de souligna' k 
déception, la colère, la rage de la 
droite lorsqu'il lui fallut constater 
que Lamartine n’était pas, n’était 
aucunement, Fîmposteur à son 
service qu’elle avait d'abord 
acclamé . en hn. Elle se vengera 
en •.éclatant de rire» (témoi- 
gnage' dé Victor Hugo) quand 3 
s’avérera, 1e -2Ô décembre 1848, 


CAGNAT. 


c’est la trahison, l’inadmissible, le • 
mal en soi. Et Marie de réduire 
soigneusement les Ateliers natio- 
naux à une inertie grotesque 
«AFIN» de pouvoir s’écrier en 
les montrant du doigt : « Le 
voilà, le socialisme, le socialisme 
en action ! Regardez, bonnes 
gens ; observez et concluez ! » 
Daniel Stem, comtesse éclai- 
rée, donne pour sa part, et à 
grand bruit, dans ■ le socialisme 
lyrique. Néanmoins, la révolte 
ouvrière de juin 1848, ce sursaut 
des désespérés quand ils voient le 
piège se refermer sur eux, la 
comtesse la tient pour • une 
■ atteinte mortelle * postée à la 


République. Intéressantes, et 
bien inquiétantes, ces deux pages 
(472 et 473) consacrées à 1a 
journée du 20 avril, cette comé- 
die sinistre, ce chef-d’œuvre 
d’hypocrisie combiné par Ledru- 
RoUrn. Depuis le 24 février, plus 
de troupes de ligne dans Paris; 
c’est le signe et la garantie de la 
liberté civique. Mais Ledrn- 
Rollra s’attend à l’insurrection 
qui permettra, selon la formule 
de Falloux, d**«ï finir » avec les 
revendications populaires. Il 
convient donc de restituer, le pins 
vite possible, an pouvoir la dispo- 
sition de la force, autrement dit 
la capacité de ramener la canaille 
au chenil par les moyens appro- 
priés. 

La trouvaille de Ledro-Rollin 
est d’avoir inventé, à cette occa- 
sion, une fête, et même, savou- 
rons l’astuce, une •Fête de la 
fraternité ». Ainsi voit rentrer 
dans Paris, infanterie, cavalerie, 
artillerie, sous les ovations de 
cette foule que Frai s’apprête à 
mitrailler. Laissons parler Daniel 
Stem,, ravie : une estrade a été 
dressée devant l’Arc de triom- 
phe; y prennent place gouver- 
nants, magistrats, hauts fonction- 
naires, « entre deux orchestres 
dont les accords retentissent 
puissamment (sic) dans 
l’espace; un groupe de femmes 
élégamment vêtues et qui 
tenaient toutes à la main des 
bouquets noués de rubans trico- 
lores. couronnait,, comme une 
gerbe de fleurs, cette ordonnance 
simple et grave de la fête patrio- 
tique .* Et commence le défilé 
militaire, qui durera des heures. 
On est ivre d’enthousiasme 
devant ces « bouches des canons 
ceintes de guirlandes », çes- 
« baïonnettes ornées dé lilas ». 

Débarrassés de leur travestisse- 
ment bucolique, Us feront mer- 
veille, deux mois plus tard, sur 
les tanières dn prolétariat, les 
canons de Cavaignac. George 
Sand, de son côté, dans ce Bulle- 
tin de la République qu’elle 
rédige pour Ledru-Rollin, s’aban- 
donne à des transports : * Vive 
l’armée ! Vive la ligne! Vivent 
nos frères!» Qoi dit miemt 7 

On s’étonnera moins, après ces 
détails, que M ne Sand et 
M®.» Stern aient été si bien 
d’accord, de mars à mai 1871, 
dans leur horreur de la Com- 
mune. 

* HISTOIRE DE LA RÉVO- 
LUTION DE 1848, par Daniel 
Stem. Araat-propos 8e Doaamiqne 
DesantL Balhnd. 744 p. 169 F. 
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Une rencontre avec Joyce Carol Oates, la n^ipio^ 




Par Jérôme 
CHARYN 


Génie - oblige. 
Depuis son entrée 
en littérature 
(avec Des gens 
chics, en 1968), 


Joyce Carol Oates produit chaque année un livre 
plus gros qu’elle. Ses éditeurs, ses traducteurs, 
s'essoufflent à la suivre. Onze romans ou 
recueils de nouvelles ont pont en Froncé et Von 
nous promet, pour la rentrée prochaine, deux 
œuvres que les Américains ont déjà lues. EUe vit 
depuis 1968 près de VUniversité de Princeton 
oà elle enseigne là technique littéraire. Jérôme 
Charyn , l'auteur de Marflyn-la-dingue et de 
Zyenx biens - qui enseigne également à Prince- 
ton — lui a rendu visite. 


g 


sur le papier. C’est le pouvoir de 
la magie. ' Elle a le courage 
d’écouter d’autres, voix, de loir 
permettre de chanter dans, aa 
tête. Elle est Papprentie, la magi- 
cieone qui fait office de médium, 
qui s’exprime seulement en fonc- 
tion dé . l’histoire, de telle façon 
’elk n’existe pas dans lé texte. 
*est une forme de schizophré- 
nie, l’aptitude de l’esprit 1 
s’approprier le contenu de diffé- 
rentes poches, de vivre dans des 
rêves plutôt que de traverser, ' 
comme nous, une vie éveillée 
banale. Ses romans sont tous des 
livres de rêve : violents, étrange- 
ment tendres, ils vous conduisent 
aux frontières de la magie et de 
la raison, et le chant commence à 

vous persécuter. 


E LLE vit dans les régions 
sauvages du New-Jersey, 
dans une maison qui 
s’ouvre sur un dédale de parois 
vitrées. Des cerfs broutait devant 
ses fenêtres. Elle a quatre chats. 
Ds circulent sans bruit dans la 

tnakaon co mme s’ils hpntâîent une 

jungle intérieure. J’ai ht même 
impression de Joyce Carol Oates, 
la maîtresse de la maison, qui 
occupe son univers comme un 
cinquième chaL-EUe a q uarante* 
six ans ; c’est une campagnarde 
originaire du nord de l’Etat de 
New-York. Son éprit procède 
avec une sauvagerie inattendue, 
bien à elle. Ses livres sont sou- 
vent comme une jungle, avec des 
personnages qui attendent une 
mise à mort inattendue. Mais 
elle-même semble frêle. Ou la 


les' rêves d’un pharaon. Si elle 
m’avait dit qu’elle jouait au 
tennis en Egypte! fl y a plusieurs 
milliers d’années, je Saurais crue. 
Cfest -hne dame qui a certaine* 
ment existe plus d’une fois. Je ne 
parie ' pas :de sa productivité - 
romans,' -pièces de théâtre, nou- 
velles, poèmes et essais qui vous 
arrivent comme «me liste de blan- 
chissage. Je parie de ses chants 
nocturnes, de cette aptitude à 
ré ver sûr la page blanche, à se 
mouvoir à l’intérieur et & l'exté- 
rieur de paysages avec une voix 
hallucinée. 


Duc ferme 


de sthiztpbrtDie 


aurait prête à tomber dans une 
jungle oc ne 


noms, dans le tohu- 
bohu de son esprit. Elle 
m’accueille en baskets, me dit' 
qu’elle joue au tennis et fait du 
Jogging avec Ray, son mari. Mais 
je ne la crois pas. 

Il est difficile d’imaginer 
qu’elle existe dans un temps par- 
ticulier et qu’elle n’ûccupe qu’un 
seul espace. Elle a l’air d’une 
magicienne de rêve. Je me la 
représente en Egypte, * écrivant 
des romans tour en interprétant 


LA LÉGENDE DE BLOODSMOOR 


Les cinq filles du D r Zinn 


L ES dames du temps jadis ne respiraient guère. Elles < interpré- 
taient le personnage que Dieu leur avait attribué », si l'on 
peut parler de personnage alors qu'ii s'agit plutôt de marion- 
nette ou de mannequin. Ont-elles seulement un corps sous les cou- 
ches de Jupes et jupons, sous le corset lacé ? Malheur i celles qui 
se posent la question au risque d'éveiller (a « Bête » et d'oublier 
leur devoir, leur unique fonction qui est d'assurer la survie de 
r espèce. Pourtant las cinq demoiselles Zinn s’interrogent. Le 
mariage prochain de l*a%iée leur met du vague à l'âme. Elles flairent 
un mystère dont les manuels d'éducation — te Guide de conduite 
pour tes jeunes chrétiens ou te Calendrier de la jeune épousa — ne 
livrant pas la réponse, a Ah I comme je voudrais, comme je vou- 
drais..., je ne sais quoi f soupirent-elles. 


La via se chargera de le leur apprendre. Chacune des cinq, 
sous rceil indigné ou con s terné de la vertueuse narratrice, acooro- 
p lira sa d estinée. L'aînée fuira le lit nuptial avant la < révélation » : 
f ir réproch a ble cadette étranglera, par accident son lubrique 
époux : la troisième s'exposera eux feux de la rampe et sombrera 
dans ht débauche ; la quatrième (une nteflectuede I) évitera de jus-, 
tasse le célibat per une alliance en dessous de sa condition ; le cin- 
quième, victime des esprits qu'elle invoque, frôlera la fbüs. 


Les hommes aont-B» mieux Jods ? Certainement pas. Voyez 
le meilleur d'entre eux, John Quiney ZSnnr, père de ces demoiselles. 
Conscient, comme tous les Américains, a humbles dépositaires du 
progrès, Savoir pour mission de régénérer fa monde ». il a» voué 
aux inventions philanthropiques. Parfois, X se laisse emporter per 
les sentiments et le Congrès le rappelle à r ordre. Il ne convient pas 
de trop adoucir la peine capitale, c La mort doit être bridante, 
voyante, ingénieuse Et faire mal », lui explique un sénateur. Ainsi 
le bon docteur 7km conçüt-fl la chaise électrique. Hélas I se der- 
nière et plus formidable découverte, la formule c Te une machine i 
mouvement perpétuel, destinée i provoquer une axpktdon que rien 
ne pourrait arrêter», disparut dns un incendie... 


« L'ironie cosmique » de Joyce Carol Dates s'en dorme i cœur 
joie. Sa feinte pudeur nous rapporte en détail les scènes les plus 
crues (6, les atroces plaisirs conjugaux O.JLa rom e ndèra nous mon- 
tre ce qu'eOe n'ose no m mer, avec aces mors primitifs, déponent 
cert ai nes perdes du corps, si étrangère que je suie incapable d'an 
deviner même r orthographe », Aussi lucide, mais plus sadique que 
tâss Stfver ou Miss Marpte. (as vieilles fûtes détectives de Patricia 
Wentworth et d'Agathe Christie, elle se repaît de crimes et de sup- 
plices, et s’incline devant le coupable : Dieu, pour mieux nous révé- 
ler les enfers de r innocence américaine. 


GABRELLE IIOUN. 


★ - LA LÉGENDE DE BLOODSMOOR -, de Jojc* Carol 
Oates, Stock. Reniarqnsblemeot traduit per Anse Rtbnorittk 
506 m 118 F.- 


Jc ne peux m’etopécher d’eo 
revenir an côté diabolique de ses 
chansons. U me faut poser quel- 
ques questions à la magicienne, 
jouer le rôle du portraitiste. Je 
sus le voyeur qui vient canmbali- 
r Joyce Carol Dates, lui voler 


ser 


Elle a eu, la veille, une 
curieuse maladie, une sorte de 
grippe, psychique au cours de 
Iwteflç la deniière phrase de 
Vile verte lui est venue, tandis 
qu’elle se sentait « doits un état 
étrange, dérangé ». Ab i le déran- 
gement dé resprit ! Je veux 
t’interroger sur ce tohu-bohu dans 
sa tête. Est-ce que des voix sif- 
flent quand elle écrit 1 Est-ce 
-que le romancier est un schizo- 
phrène organisé -qui inscrit la 
folie sur sa fepCle de papier ? 
«Han ».;, dit-elle, ' ripostant 
comme Rocky Maréteno... * Un 
schizophrène est un écrivain 
dérangé. 

Elle jure: qu’elle '.n’écrit pas 
dans la transe. Elle écrit «pour. 
être étonnée ». C’est risqué. 

• L‘ écriture introduit quelque 
chose de statique dans ma vz&_ 
Cest perturbant,, asséchant... 
Ecrire de là , fiction est danger 
reux pour votre santé. » 

EUe admet avoir « deux person- 
nalités. La .personnalité de 


V écrivain est très exigeante.-, 
malveillante:.., impitoyable* 
Alors qu'une partie de sohnèmè 
est en. tmnae fart m travail,' 
Vautre partie exige que le travail : 
soit défît fini». ' ' ' 


La furtar d’écrire 


. . Tandis que son mari, Ray, tape 
à la machine dans nne autre 
pièce, nous parions derhaDudna- 
tion! Je sonde Joyce et j’e&saie.de 
l’amener à préciser la relation 
entré lés personnages d’un 
romancier et ses rêves, la forme 
de reptation nocturne à temieBe 
elle est obligée, mais Joyfce 
n'accepte pas 1 de jouer la magî- 
dame des rêves, cet après-fraS. 
Elle garde k contrôle de tous ses 
personnages, inriste-t-efle. Mas 
elle est réellement *dans une 


. blent pe pas avoir de limites. Elle 
a commencé^ griffonner à l’âgc 
de six anl. et'clh; à écrit ses pre- 
^imeft'romàfiS ^quatorze ans. 
■ « Citait éhf travail d'apprenti, 
dit-elle, comme de faire' des 
f gamritcs . ;> Eflé à écrit i un roman 
par an .peateotqu’dte ■ était au 
collée jusqu’à ce qu'elle tombe 
- sent Temprac-du livre de Fauik- 
inXV'U kruit -et ta fureur. ■ Sa 
fureur à elle s'accéléra à- Syra- 
cuse Univenity, oû dle âe mit h 
écrire un - -roman ptrr semestre. 
Son-'réndemeqt paraît moins 
&oonut quand .un considère 
qn’êifc - pourrait -une* habitude 
priscây a trente ans !.. ' _ 1 


autre dimension » quand die les 
tire d’elle-même. 


Je songe à te terrîbte discipline 
qui . fui permet de donner nais- 
sance à' tard de sortes de chante 
différents; de» chants qui sétxâ- : 


• £é père de'- sa mère avait été 
assassiné dans une-rixe. Ce. meur- 
tre a *.baMé toute la famille ». 
EU^on ne: peut l’étouier^qu'eUe 
ait:. revéç a ce * secret de 
famille »f dans ~aon _ oeuvre. ; Elle 
s’ést toujours intéressée #ûx 

* actes de violence qui changent 

la vie dés gens ». — • ■»- 


- Qu’elle choisisse d’étre le 
médiam d’autres personnes — 
comme dans le Baiser empoi- 
sonné { The Poison Kiss, non 
encore publié en français) où die 
se dédouble en Fernandez et en 
Joyce Carol Oates, ou qu’elle 
raconte d’une seule voix - 
comme dan» la Légende de. 
Bloodsmoor son désir n’est pas 
de parodier, d’imiter un ton parti- 
culier, mais de se glisser dans 
une voix désincarnée, de devenir 
cette voix, de découvrir sa chair 


ses tripes littéraires. Elle 
m'emmène dans te pièce où .elle 
écrit Je vois un tapa vert sur fe 
sol, une fenêtre qui donne sur 
une pelouse sauvage avec deux 
chaises blanches. Les chaises 
paraissent anormalement petites. 
Je pensé à ces étranges petits 
hommes qui pourraient s’y 
asseoir, des fantômes sortis de 
la Légende de Bloodsmoor. Je 
remarque une machine à écrire 
sur un bureau, avec une pfle de 
petits papiers : des notes pour le 
roman qu’elle est en train 
d’écrire, et qui s’intitulera The 
Green Island f /71e verte), un 
livre sur l'Amérique depuis Tru- 
man jusqu’à la mort de John 
Fitzgerald Kennedy, mais sans 
les ornements ou les signexpofiti- 

? nes habituels. Vile verte décrira 
« énergie masculine » sous la 
forme d'un boxeur professionnel 
D m’est difficile de penser qu’une " 
femme s’intéresse à Rocky Mar- 
ciano, mais c’est un préjugé de 
mâle, le sentiment que seuls les 
hommes peuvent comprendre 1a 
malveillance qu’il y a derrière un 
direct du gauche. 


_ Elle parie de Vile verte comme 
si c'était un « livre posthume ». 
EUe a peur de ne jamais le termi- 
ner. Joyce vit « dans tut état de 
tension perpétuelle »i Quand je 
lui demande si elle prend parfois 
un dimanche de congé, elle me 
regarde en fronçant les sourcils à 
travers ses lunettes et elle dit : 
« Quelle horrible idée l » 



... .. Mais eüe jie recherche pas la 
violence. « Je ne suis pas atdrée 
par ies gens difficiles. J'en ai 
suffisamment dans mes écrits. » 
- Elle a besoin .de paix dais sa vie 
privée. Grâce â son mari, Ray, 
un .homme profondément doux, 
eUefpeût • prendre; davantage, de 
risques», dans ses écrits*.. Elle 
donne misa des çqu$ à de jeunes 
écrivain& i Princeton University. 
« L’enseigrjement [ me, délivre . du 
trop-plein de mon propre 
esprit » 


. L Je seps .cbez elle de la répu- 
gnance.- Elle aime mieux écrire 
que parier de- ce qu’elle écrit. 
Qui sait quelles images elle 
conjure au milieu de notre entrée 
tien, qui tombe par hasard le jour 
du - vingt-quatrième anniversaire 
de sçm mariage, autre signe de 
pai&.daas sa- vie .privée?- Nous 
sommes .assis silencieusement et 
nous buvons du thé i te menthe. 
Est-elle en train de bâtir le pro- 
chain chapitre de Vile verte tout 
en buvant son tbé à jietites gor- 
gées? Qui suis-je pour déranger 
une maghâenne qm rêve? Nous 
parions encore un peu de choses 
et d’autres. EUe se retire dans ce 
moi secret où lés écrivains sont 
forcés de vivre : une toundra gla- 
ciale qui ne fait attention ni aux 
achats, ni aux maris, ni aux cerfs 
qui broutent devant la fenêtre. 


JÜl Krmattz, 1971 ( tiré de • The Wriler’s Imagt - p*- David Jt Godlnt. Boston). 


* C Copyright 19M, Jérôme Ch*- 
ijn pour la langue « g iii f f 


La mémoire des peuples de l'Amérique latine 


Les légendes, les anecdotes, les faits d’armes 
et les massacres qui ont fait l’histoire. . . 


E duardo gàleano 

est un passionné. Cet 
Uruguayen qui a dirigé 
la rédaction de l’excellent hebdo- 
madaire Marcha, à une époque 
où Montevideo, était une ville vi- 
vante, paisible, mais libre, a dû, 
comme tant de ses compatriotes, 
choisir l’exil, en Argentine 
d'abord, en Espagne ensuite, 
pour fuir la répression des mili- 
taires. Les vents tournent vite au- 
dessus de ce rio de la Plata, jau- 
nâtre, sans charme, qui ne 
ressemble ni à une vraie rivière, 
si à un estuaire, ni à un golfe. 

Une simple frontière couleur 
de boue que Ton franchit sans 
s'en apercevoir. Et te protection 
est illusoire. Des Argentins qui 
croyaient trouver un refuge & 
Montevideo se sont retrouvés au 
fond des cachots. Et des Uru- 
guayens, fuyant le régime oppres- 
sif de leur petite patrie, ont été 
assassinés à Buenos-Aires par des 
commandos de tueurs dont ou n'a 
jamais su s'ils étaient uruguayens 
ou argentins. 

De Montevideo à Barcelone, 
en passant par Buenos-Aires, 
c'est une route plus courte qu’il 
ne paraît, et que Galeano a fran- 
chie eo très peu d'années. A sa 
passion naturelle, il a ajouté pen- 
dant cet exil forcé une fureur 


contre l'injustice et contre la vio- 
lence faite & ceux qui sont sans 
défense. Il a pris parti, tout de 
suite, contre les exclus de l’his- 
toire. Bon journaliste, formé à 
l'école de .ee superbe Quijano - 
mort depuis à Mexico, lui aussi 
en exil, fondateur à Buenos-Aires 
de 1a revue Crisi, - Eduardo Ga- 
leano est devenu un écrivain de 
talent et de feu. 


lés nuits profondes précolom- 
biennes avant de s'attarder sur la 
période violente de la conquête et 
oe la colonisation (du quinzième 
au dix-huitième siècle), n'est pas 
moins virulente. C’est bien le 
même ton prophétique et presque 
désespéré. 


E nous Fa déjà montré, avec 
éclat, dans les Veines ouvertes de 
l’Amérique latine (1), qui était 
un pamphlet virulent, apparem- 
ment excessif, mais pourtant do- 
cumenté, rempli de chiffres et de 
précisions. Quelque chose comme 
un réquisitoire impitoyable, acca- 
blant à force d'insistance. Un vé- 
ritable cri de douleur, de colère 
et d’exaspération contre l'escla- 
vage, contre l’exploitatiôn systé- 
matique et séculaire des richesses 
d’un continent par ceux qui ve- 
naient d’ailleurs, avec, leurs idées, 
leurs certitudes, leur soif de Por 
et le mépris des autres. On cher- 
chait Paveur, le trait forcé, mais 
cette plaidoirie était presque sans 
faille. . • 


Un autre chant de colère, où 
sc bousculent cette fois la mytho- 
logie, la poésie, le lyrisme, les lé- 
gendes, les anecdotes, les fa ils 
d’armes et les massacres, mais 
sans faire intervenir la fiction. Ce 
n’est pas un roman. C’est une 
mosaïque chatoyante, colorée, 
frémissante, où l'amour côtoie 
sans cesse te mon. Galeano ne 
croit pas, el il le dit volontiers, à 
PHistoire, avec un grand H, à 
une histoire qu’il qualifie de 
bourgeoise. 


toutes les couleurs, qui ont fait 
cette «autre» histoire d’un 
continent. Elle commence par les 
premiers soleils, le vent, te pluie, 
les étoiles, les premiers rêves des 
premiers Indiens. Mais on y re- 
tronve aussi Pizarre et Ata- 
hualpa, Bartolomé de tes Casas, 
et Tupac Amaru qui, en 1572 à 
C.uzco, s’avançait noblement, 
mais te corde au cou, vers l'écha- 
faud. 


MARCEL NIEDB 1 GANG- 


★ MEMOIRE DU PEU, 
a*Edoanlo Galeano. Traduit de 
respagnol ^(Uruguay) par Claude 
CoufTon. Plon. 380 pages. 90 F. 


Ko 


O) Us Vriaa ouvertes de rAmért- 
latlne. CoiL «Terre humaine». 


Il y a pourtant dans Mémoire 
du feu une chronologie, une ri- 
gueur, une logique, une articula- 
tion interne, et cette succession 
rapide de tableaux et de récits a 
une cohérence. Cest une «mé- 
awire» de tous les peuples, de 


Galeano n’a pas changé. Sa 
Mémoire du feu, premier volet 
d’une fresque qui retrace Hite- 
toire de l’Amérique latine depuis 
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Une lecture mythologique et littéraire de la Bible 


Par Northrop Frye , un maître de la critique 
contemporaine 
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L ’UN des lecteurs possibles 
du livre de Northrop 
Frye, /e Grand Code , 
pourrait être ainsi conçu : 
quelqu'un qui aurait été instruit 
dans la Bible, dans ce Livre-là, et 
que la foi aurait dâaissé, et qui 
aurait gardé du texte biblique 
une nostalgie comme (Tune musi- 
que ardente et d'histoires à dor- 
mir debout, mais si intense et tel- 
lement chargées - d’images 
pariantes, inoubliables. 

Ce livre étrange, vraiment uni- 
que, le même lecteur voudrait à 
présent, tant d’années après ne 
l'avoir {dus ouvert qu'à l'hôtel 
dans dés villes de passage, com- 
prendre ce qui le manigance. Et 
il recevrait d’un éditeur intelli- 
gent un ouvrage de critique qui 
lin expliquerait cela, l’étrangeté 
littéraire de la Bible, ce « Grand 
Code de l’Art », comme William 
BlaJce a appelé l’Ancien et le 
Nouveau Testament 


ici, dans le domaine littéraire, 
puisqu’elle cumule les prestiges 
d’un René Girard, d'un Gérard 
Genette et d'un Jean StarobinskL 
Cette position ne se compare 
qu’à celle de Claude Lévi-Strauss 
en anthropologie, toutes questions 
idéologiques mises à part- Un 
Claude Lévi-Strauss qui devrait 
un peu de sa popularité sur les 
campus au fait qu’il aime Bob 
Dylan. 


lypse. mythe qui est unifié par 
un corps d’imagerie récurrente 
qui • gèle » en tut seul faisceau 
de métaphores, les métaphores 
étant loutes identifiées au corps 
du Messie, l’homme qui est tous 
les hommes, la totalité de « \or 
goi » qui est un unique Logos, le 
grain de sable qui est le 
monde. • ■ v 


duction de l’Authorized Version 
et la littérature anglo-saxonne. 

Rien, probablement n 'incitera 
davantage à lire le Grand Code, 
et mieux : à s’en faire l’étudiant 
que ces extraits, glanés par plai- 
sir, curiosité, intérêt et amuse- 
ment: 


Hart» lutter, 
fe «grand-père» dt Marx 


Un persoauge 
de renu ugUi* 


Quant à Fauteur de cet ou- 
vrage, sans doute le {dus influent 
des critiques de langue anglaise, 
il faudrait savoir de lui ceci : pas- 
teur sans paroisse de l’Eglise unie 
(protestante) du Canada, Nor- 
throp Frye est à soixante donné 
ans, « chancetlor » de Victoria 
College à l’université de Toronto, 
où il a été étudiant professeur, 
puis « principal » ; ses monogra- 
phies sur .Bhüce, Shakespeare, 
Milton, ses esàis, ses recueils 
d'articles théoriques, enfin son 
grand oùvriige de synthèse. Ana- 
tomie de la critique ( 1 ), en ont 
fait une vedette intellectuelle en 
Amérique du Nord, le plus célè- 
bre Canadien depuis la mort de 
Marshall*- McLuhhn> £ü Grand 
Code, publié en I982 et dont là 
traduction (de bonne qualité) par 
raît en France maintenant n’a 
fait que confirmer là-bas une 
aura sapientiale sans équivalent 


Mais pour vous faire une idée 
de l’homme, mieux vaut sans 
doute vous rappeler un person- 
nage de roman anglais, comme 
on en rencontre, vêtu de tweed et 
de probité splendide, sur une pe- 
louse de Cambridge. Pour vous 
faire une idée de son livre, faîtes 
appel à vos souvenirs d’étudiant 
Un grand professeur, ce n’est pas 
seulement quelqu’un qui organise 
devant vous un savoir parfaite- 
ment maîtrisé, c’est surtout .un 
homme qui laisse affleurer, sur 
des matières objectives, une pen- 
sée propre, dans d’apparentes di- 
gressions, des remarques en 
forme d’aphorismes, une ironie, 
une présence. (Etudiant j’en ai 
connu deux de cette trempe : 
Jacques Mercanton sur Proust à 
Lausanne, et 'Roland Barthes, 
place Saint-Gcrmain-des-Prés, 
sur Sarrazine, qui allait donner 
S/Z). 

Du momentqhe Tzvctan Todo- 
rov a bien rempli son contrat de 
préfader en dégageant la. mé- 
thode, et que l’auteur lui-même, 
avec le. soud de cLarté qui le car 
ractérise, a pris soin de souligner 
son propos en le résumant quand 
3'faut on s’en voudrait de jraer 
Id à l'étudiant consdendenx, en 
résumant Ira résumés. On peut 
.au contraire, se contenter, pour' 
une foâ, de.-citer; j»r exemple 
ced (page 300) : * Liitérale- 
merit,-la Bible est un mythe gi- 
gantesque, un, redt qui s'étend 
sur ja totalité du temps, depuis 
la Création Jusqu’à l’Apoca- 


Cet univers mythe 
réseau vivant de m 


« Pourquoi la croyance et 
Vinarédulitè, telles qu’on les 
comprend d’ordinaire, sont- 
elles si souvent et si fortement 
anxieuses et peu sûres d’elles- 
■ mêmes ? » (p. 34.) 


« bricolage » géant 1 Northrop 
Frye les marné à voir comme la 
source de la littérature occiden- 
tale : non pas une oeuvre d'art à 
imiter, mais une matière dans la- 


« Pendant les siècles chré- 
tiens, la peur de l m * hérésie », 
ou ' de la déviation logique à 
partir de prémisses chré- 



BERENICE CLEEVE. 


quelle Fartiste peut s’exprimer. 
La façon dont les écrivains ont 
travaillé cette matière fondatrice, 
au cours des siècles et jusqu’au 
nôtre (que Fon songe à Joyce, à 
Fourni), fera l’objet d’un volume 
ultérieur. Mais c’est, en somme, 
ce 'que le pasteur Frye, avec un' 
esprit d’aUègre liberté, n’a pas 
cessé de montrer ' dans la bonne 
vingtaine d’ouvrages qui compo 1 
sent son oeuvre critique, laquelle 
a fort peu à voir avec la-thédQgfe 
ou la simple érudition. 7 - . 

Précisons toutefois que à le vé- 
ritable sujet de Fiye est l’in- 
fluence de la Bible sur Fimagma- 
tîon créatrice, il. le traite 
spédfiquement à travers la tra- 


ti lames, a donné ce qui a peut- 
être été la plus meurtrière des 
psychoses sociales de l’his- 
toire. » (p. 51.) 


« Récemment, un de mes 
élèves, un Chinois , qui était 
professeur dans son pays et 
sur le point d’y retourner, m’a 
denüutdé comment il pourrait 
expliquer à ses étudiants l’im- 
pôrtance culturelle du chris- 
tianisme pour l ’ Occident 
d > unç manière qui leur fui in- 
telligible. Je lui suggérai qu’il 
devait avoir une certaine 
connaissance du marxisme, 
que le père spirituel de Marx 


Quand Dieu fut exilé de l’histoire 


Un essai de Skmuel Trigano déplore et 
dénonce l 9 influence de l’Occident 'sur la 
pensée juive 


L ’étonnante floraison 

des textes en français 
inspirés par là pensée 
juive peut smpiendre. Tout se 
passe comme: si Fémergence du 
judaïsme et la relecture de ce 
texte fondateur qu’est la Bible 
correspondaient au déclin des 
modèles de pensée de ces vingt 
dernières années. On aurait tort, 
pourtant, de croire que le 
judaïsme peut être compris en 
termes de système. . Lé dernier 
livre de Shmuel Trigano, écrivain 
et univérsitaire, rient opportuné- 
ment le rappeler. Mieux encore, 
la Demeure oubliée, qui ambi- 
tionne d’être la description d’une 
« genèse religieuse du politique », 
entreprend une généalogie de là 
philosophie juive qui renvpte, 
selon’ Trigano, à une forme de 
pensée mauthentique au sein de 
Fhistairejuivel 


Depuis l’hellénisme, en effet, 
les penseurs juifs ont été 
coaftontés & la philosophie du 
logos grec devenu raison univer- 
selle. Qr cette confrontation se 
serait faite -là . plupart du temps 
au- détriment du -judaïsme. Aux 
abords de Fête chrétienne, Phüon 
d’Alexandrie admit, sans les 
interroger,- les deux idées fonda- 
trices de la. .modernité : te -logos 
est universel-; la Thote, le Pèntâ- 
teuque,' raconte une’ histoire par- 
ticûlière. Phüon a donc entrepris 
de-. justifier le. texte à l’aide de' 
concepts empruntés au grec, 
démarche et geste fmïdaieurs quî 
seront sans cesse ■ repris par les 


La Demeure oubliée s’attache 
à montrer couraient un même fü 
directeur relie des pensées aussi 
éloignées dans le temps et aussi 
discordantes- en apparence que 
celles de Maimonide, au dour 
zième siècle!; de Spinora, cinq 
siècles plus tard,, ou de Mendels- 
sohn, initiateur de la H a s kalâ, Ira 
«DmûèrêsV juives. Leur démar- 
che commune a consisté à admet- 
tre l’irréductible particularité de 
Fexistcnce du peuple juif, et à 
donner des gages de l’universalité 
du texte sacré. Ce faisant, üs ont 
renoncé au mode de lecture tradi- 
tionnel du judaïsme, l’oralité, au 
profit d'une interprétation fondée 
sur des critères rationnels. Ce 
renoncement a entraîné la dispa- 
rition volontaire de rôtit discours 1 
sur Faction du divin dans l’his- 
toire. Ainsi Maimonide a-t-il éla- 
boré sa . célèbre théorie des attri- 
buts négatifs, qui intérdisent 
toute proposition affirmative 
concernant Dieu. 


Trigano tente de montrer com- 
ment « l’histoire Juive du Grec » 
a peu à peu engendré la moder- 
. mté juive, .dans laquelle Dieu est 
chassé de sa deaûure, exilé 4e 
l’histoire au profit d’un champ 
qui 'devient autonome, celui; du 
poBtique. Ce champ échappe à 
Femprise de là vision tradition- 
nelle juive. Pensé et- jugé en 
termes grecs, il derient un lku 
investi de toutes les. posttrvîtés. 
C’est précisément par rapport à 
hri que va s'opérer l’émancipation 
des Juifs, dont Mendelssohn 
ehêrche à fonder la possibilité 


religieuse daiys sa Jérusalem. 
Pour cela, il est amené à faire de 
la particularité juive une simple 
affaire de pratique privée. 

Comprendre l’histoire de la 
philosophie juive serait donc 
comprendre comment Ira Juifs 
ont pu renoncer à leur propre his- 
toire et à leur propre pensée, ten- 
tant une intégration à l’Occident, 
qui, pour Trigano, a massivement 
échoué. Cette .renonciation était 
en même tçmps . l’abandon d’une 
pensée originale dont la particu- 
larité débouchait sur le véritable 
ùnbrérseL La Demeure oubliée va 
plus , knn encore dans la mesure 
où eëtte généalogie propre à l’his- 
toire juive éclaire, à .en croire 
Fauteur, tout le processus de la 
modernité occidentale. Depuis la 
traduction des Septante, en -pas- 
sant par Spinoza, belle-ci a en 
effet conpu et vécu les évolutions 
propres- à ta judéité Or qu’est 
cette modernité, sinon. précisé- 
ment la sacralisation exclusive du 
politique, explicitement coupé de 
ses racines religieuses, et pour- 
tant sacralisé à l’extrême, comme 
s’il n’était implicitement que reli- 
gieux? Cette genèse religieuse 
du politique se veut donc aussi 
contribution à l'histoire de l’Occi- 
dent modeme. 


du livre. Pour ne prendre qu’un 
exemple, le traitement réservé à 


Spinoza peut surprendre, lorsque 
Shmuel Trigano affirme que 


Un itfos Twénl 


Le lecteur non averti pourra 
cependant trouver dans ce livre 
de quoi alimenter son étonne- 
ment; et y découvrir un bel 
exemple dé polémique intra- 
juive ." 1 L’auteur ne lui facilité pas. 
toujours la . tâché tant sont 
rapides, presque allusives, cer- 
taines de ses descriptions. Quant 
I Férudh, fl n’est pas sûr qu’il 
trouve son compte à chaque page 


Shmuel Trigano affirme que 
celui-ci ne fait que systématiser 
les aspects d’une pensée juive 
déjà entièrement formulée avant 
lui, mi bien lorsque, reprenant 
une citation de Léon Poliakov qui 
n’a pas valeur de preuve. Fauteur 
fait du philosophe le père de 
l'antisémitisme moderne. 

1 De même, le lecteur, qui n’est 
pas d’emblée acquis à la thèse, 
ne sort pas convaincu que la phi- 
losophie juive soit la figure de la 
modernité. Cette division dicho- 
tomique entre une philosophie 
fascinée par le modèle grec et 
une pensée juive authentique, est 
fondée sur l'idée que l’universa- 
lité. de la raison occidentale n’est 
qu’un fawtsemblant, alors, que la 
vraie universalité serait ' juive. 
Propositions auxquelles on ne voit 
pas pourquoi 3 faudrait souscrire 
d’un trait de plume. Enfin, son 
refus viscéral de l’Occident 
conduit . parfois Trigano à des 
jugements à l’emporte-pièce, 
lorsqu'il^ présente, par exemple, 
fin penseur tel que rranz Rosenz- 
weig comme un avatar malheu- 
reux du judaïsme moderne. 
L’excès nuit : le rapport du 
judaïsme . et de l’Occident est 
certes une vraie question, loin 
d’être résolue. Mais, à farce de 
vouloir extirper l’Occident inan- 
thentique.dn judaïsme, on finira 
par oublier que l’histoire juive est 
aussi faite d’échanges et de ren- 
contrés. -Pourchasser les 
influences perverses jusque chez 
Phüon et Maimonide, est-ce vrai- 
ment rendre justice à la pensée 
juive? : 

DAVID KESSLER. ~ 


★ LA DEMEURE OUBLIÉE, 
de^huad Trigano, lion roffira o o . 




était Hegel et, par conséquent. 


que son grand-père spirituel 
était Martin Luther. » 


était Martin Lut 
(p- 33.) 


« L’homme est aussi bien 
un enfant de la parole qu’un 
enfant de la nature et, tout 
comme il est conditionné par 
la nature et trouve en elle sa 
conception de la nécessité, la 
première chose qu’il trouve 
dans la communauté de la pa- 
role est la charte de sa li- 
berté. • (p.64>. 


nous maintiennent « nor- 
maux», nous pourrions bien 
trouver des cauchemars d’an- 
goisse et de triomphe qui lui 
ressemblent beaucoup. » 
(p. 199). 


« La simplicité de la Bible 
est celle de la majesté, non 
celle de l’égalité, encore 
moins celle de la naïveté : sa 
simplicité exprime la voix de 
l’autorité (.-j. Dans le Déca- 
logue, Dieu dit: « Tu ne 
tueras pas» ou, en hébreu: 
« Ne tue pas!». Un point 
c’est tout, comme nous disons 
aujourd’hui: il n’y a rien à 
propos de là peine capitale, de 
la guerre ou de l’autodéfense. 
Il est vrai qu’on s’en occupe 
ailleurs dans le code mosaï- 
que, parce que le commande- 
ment s’adresse à des êtres hu- 
mains, c’est-à-dire à des 


« Qu’ Homère ait le sens de 
l’histoire, cela ne veut pas 
dire qu’il écrit de l’histoire. 
De même pour la Bible. » 
(P-88). 


« La venue de Jésus dans le 
monde semble avoir pris 
place, historiquement, au mo- 
ment de l’une de ces confron- 
tations dialectiques dans les- 
quelles l’histoire se dilate 
tout à coup pour devenir my- 
the et prendre une dimension 
plus qu’historique. » (p. 153). 


sûmes psychotiques qui ont 
tellement envie de tuer qu’ils 


tellement envie de tuer qu’ils 
ne sànt méme pas capables de 
comprendre une prohibition 
inconditionnelle de meurtre , 
encore moins de lui obéir. » 
(p. 284-285). 


« La prophétie, dans la Bi- 
ble, est une vue globale de la 
situation humaine, depuis la 
Création jusqu’à la délivrance 
finale, vue qui délimite l’éten- 
due de ce que nous pourrions 
appeler, dans d’autres 
contextes, l’imagination créa- 
trice. » (p. 189). 


* Celui qui se met * à 
froid » à lire l’Apocalypse 
sans rien connaître de son 
contexte la considérera proba- 
blement comme une rhapsodie 
insensée. Elle a été décrise 
comme un livre qui ou bien 
s'adresse à un homme' déjà 
fou, ou alors le rend tel Et 
pourtant, si nous devions ex- 
plorer nos propres esprits au- 
dessous des répressions qui 


La traduction du Grand Code 
est publiée avec le concours du 
Centre national des lettres. L’ou- 
vrage comporte un index précis 
pt une table des passages cités de 
la Bible. C’est donp un livre utili- 
sable. par tons. Todorov souligne 
fort justement la noblesse de la 
démarche critique de Frye ; 
j’ajoute que la démocratie a be- 
soin de tels livres et de cette 
noblesse-là. 

MCHB. CONTAT. 


* LE GRAND CODE. La Bible 
et la Ettêtatve, de Northrop Frye. 
Tradait de ranglafe par Catherine 
Mabunoad. Préface de Tzvetan 
Todorov. Le Seal, coüprtioa Poé- 
tiquet 340 pt, 99 F. - 


(I) 1957. Traduit en 1969 chez 
GnlfhnnitL Pour la méthode exposée 
dans oet ouvrage, voir l'article d'Hélène 
Cimes, «Une science de la littéra- 
ture», dans le Monde des livres. 25 oc- 
tobre 1967. 







La légende de Bloodsmoor 
recree un grand baroque 
moderne, par-delà le miroir 
de nos fantasmes les plus 
audacieux. 

Françoise Maflet-Joris 
de l’Académie Goncourt. 
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lf FEUILLETON 


Notes pour un centenaire 



vers la mer inconnue 



Par Bertrand 
POIROT-DELPECH 


Hugo oit 
mort au prin- 
temps 1885. 
L'automnt 
suivant 


Mauriac. Las 
centanairas 
s'enchaînent, au 


grand dam des auteurs vivants. Par quoi bout les prendre, 
ces commémoratio n s, cas monuments 7 Vulgariser ou 
finasser ? Cours du soir ou colloque ? Pour aller é l'essen- 
tiel. j'ai choisi les notes éparses et le racco ur ci du « Ja », 
ayant connu l'homme, bien. (Les phrases an Htiiquoo sans 
guBlemets sont tirées de co nve r sations avec Mauriac, entre 
1950 et 1958). 


UNE VOIX DE CONFESSIONNAL. Une silhouette 
, d'échassier. Suite à un accident d'enfance, une des paupières 
tombe. Un œü gai, pour humer les sautâmes et railler ; {'autre, 
absent, recueils comme pour l'Elévation. Au passage des 
.■€ rosseries » fréquentes, une longue main rose masque 1» rire et 
enferme le museau, en signe de remords furtif. Tous las témoins 
ont imité la voix, fêlée après l'ablation d'une corde vocale en 
1932, et l'ont décrite. Lui, mieux que personne : une voix de 
confessionnal I 


UN MONDE DE VEUVES. Mauriac naît le 11 octobre 
1885 -à Bordeaux. Famtfiê bourgeoise. François n'a pas connu 
son père, mort en 1887. Je ne m'y suis jamais fait I Bevé par sa 
mère et sa grand-mère. Un monde de veuves à principes : mon 
public 1 Collège cathofique :{1 898) : féconde macé rat ion I Pleu- 
résie (1903) : bienheureux. les fragffes / Rencontras éblouies de 
p r êtres et.de Marc Sangniar, champion du. christianisme social 
(1904). Déception (voir Hsifant chargé de chaînes). La décep- 
tion: un sentiment qui ne. déçoit pas 1 


TAQUINERIES. Moi, féroce ? Taquin, tout au plus. Litote I 
La polémis te -est redou t able. 

Exemple de « rosseries » (souvent à base de métaphores, 
animales) ; a perché sur la cheminée de sa petite usine, l'aigle de 
Safcit-Chamorid se lisse les plumes »■ (Pinay) : «Un vicaire 
général da.distrftxrtton des prix » (Séguy) ; « Un personnage de 
roman» (Mtterrsnd) : . c une belle locomotive du ; salon de 
l'enfance » (Giscard (fEstamo) ; « rinvective prend toujours nais- 
sance dans un ctmetiôre d'œuvres avortées» (Léon Daudet) ; , 
« avec quelle feinttse Ü aut ae débarrasser de sas adversaires I » 
(Gide) ; a un rat visqueux » (Sartre) ; * c Arlequin ». « fêde- 
fériste », « libellule » (Cocteau)... 

Cocteau disait : il faut savoir jusqu'où rie pas éfier trop loin. 

U arrive à Mauriac d'attiger : avec Cocteau, justement, à la créa- 
tion de Bacchus 11951). pièce moins sacrilège que ne le veut son 
envie de s'indigner. Autre coup porté à tort : contre Roger Peyro- 
fitte,-è propos du film les Amitiés particulières (1964). Maisisc 
encaisse mal la riposte, nids. ' 

. Vers . 1948, a polémique avec les communistes et leva 
compagnons de route, dont Sartre et son t excrémentiaJisma ». 
Sourdement, il se venge d'un article de 1939, dans la NBF, où 
fauteur de ta Nausée a contesté t* omniscience du romancier 
mauriaden avec cette formule cfigne de sa cMe : c Dieu n'est pas 
romancier, François Mauriac non plus ». Cet article, outre la. 
guerre, n'est-il pas pour quoique chose dans son aiénce roma- 
nesque entre 1936 et 1951 ? C'est bien possible, mais ne b 
têtes pas à Sartre, 3 serait trop content I A la création des. 
Sé qu e st ras tTAJtona (1959), Mauriac tomba justice è Sartre 
dramaturge... . ■’.■■■ "■ ..' 

Sa metteur» excuse de caauiata : 8 ne s'épargne pas éâ* 
même, connaissant ses travers comme personne. Dans l'Enfer 
de Dante, ja serais crucifié dans un fauteuB! 


ÉTERNELLE ENFANCE. Entra deux évocations de 
marâtres, de politiciens où d'oiseaux, Mauriac revient à. 
l'enfance, line l’a jamais quittée ; m ajle non plus, avec ses Joues 
en feu, ses genoux écorchés, 7 ses nuques ptoyées tes matins de 
première communion-.- Pour ha, l'enfance est la grâce dans tous 
les sens-dû mot : une gfln que convoitent les autres,, Dieu 
compris. '.V' . 

Il y a de la pré d e sti nation jo ns tin i ito dans te répartition' des 
dons, ose caprices attendris du Créateur..Ls marge.de liberté est 
- minoé. « Tantôt les êtres sont . habités par la grâce» même s’ils 
foot ie mal -..tantôt, ils. affichent leurs bonnes intentions, mais 
c'est.ta grées qui leur fart défaut » (bsÀngesnoirs).- 

. .Dartt.ta revue Masques (ri 0 24, hiver 1 984-1985), Daniel 
Guérin térnoigne pûcfiquement mais nettement de ce que 
Mauriac, son intime dès. 1926,-et resté son ami, aurait lutté vers 
. 193Q contre J-amour pour .un homme et des. tendances homo- 
sexuelles. C'est vrai et -c'est faux.. Si je disais, tout I... Ah, Je 
péché d’intention !... Mention, seulement ; et conflit que ,1a 
romancier cultive, transpose. • • 


ÉCHELLE ET COURTE-ÉCHELLE. Ma vie n'est pas une 
vie, c'est une échelle / Tout me réussit I Tant dé chance, n’eat- 
ce pas le signe qu'on veêb sur vous ? 

1913 : mariage, dont naîtront quatre enfants. 1914 ; 
réformé, engagé dans la Croix-Rouge. 1916 : volontaire pour 
Sakmique. 1928: achat de Mafagar. 1932 : opération de la 
gorge. 1933 : Académie française. .1952 : prix Nobel. 1960 : 
remise, de la grand-croix de la Légion d'honneur par le général 
de Gaufie. 

Derraères paroles à son fite Claude jl s Avec ma veine habi- 
tue/b, je vais quitter ce monde au mome nt, où 3 devient invi- 
vable/». 

La chance ne va pas sans coup de main. Rien de tel au' un 
article d'afiré pour faire la courte-échelle, le parrainé jouant à son 
tour le parrain pour ses cadets. Exemples en chaîne : Paul 
Bourget lance Barrés;" qui lance Mauriac (1910), qui lance 
Castillo, Poirot-Delpech et SoUers (1959). 


MOULE A GAUFRES. La moule est bon, je pourra» faons 
ma gaufre romanesque tous bs ans. 

Un choix de titres : b Robe prétexte (1914), b Baiser au 
lépreux (1922), le Fleuve de feu (1923), b Désert de l'amour 
(1925), Thérèse Desqueyroux (1927), Destins (1928), Dieu et 
Mammon (1929). b Nœud de vipères (1932), b Mystère Fron- 
tenac (1933), Iss Anges noirs (1936), Asmodée (pièce, 1937), 
la Pharisienne (1941), b Cahier noir (1943), b Sagouin (1951), 
Gatiga (1952), l’Agneau (1954), Mémoires intérieurs (1959). 


A REBROUSSE-POIL. Jusqu'en 1934. Mauriac jw voit pas 
que des défauts à Mussolini, à Salazar, aux Ligues. ;i938 : M est 
un des. rares catholiques, avec Bernanos et Maritavvè prendre 
parti contre Franco. 1940 : appel à Mauriac de la radio de 
Londres. 1941 : Je suis partout lui « dénie le droit dé repa- 
raître ». 1943 : b Cah ier noki 1944 : il ee dresse contre les 
excès de l'épuration. Jl sauve la tète de Béraud, pas celle de 
BrasOlàch/On le sunwnwne « saint Françoa-des-Assises ». Polé- 
miques avec Camus. 

1953 : a s soc ia tion France-Maghreb prônant l'éma n cip a tion 
en Afrique du Nord ; passage de b Table Ronde à l'Express de 
J.-d Servan-Schreibersf François e Gtrdud. 1958 : campagne 
pour le Front républicain. 1961 : abandon de V Ex press . 1965 : 
me e ti n g avec de Gaulle et Malraux.. 1966 : proteste contre 
l'étouffement de l'affaire Ben Barfca... V;_ 

Mauriac ne prend-il pas un rqafin phéair à heurter les bien- 
pensants de Bordeaux, de ses journaux successifs, ses 
« patrons» ? J'aime les prendre à rebrousse-pod ; je me dis en 
écrivant : quelle tête va faire P.B. ? (Pierre Brisson, directeur du 
Figaro dans les années 50) JL3 va être furieux I (Servan- 
Schreibar). 

Est-ce aussi f espoir de séduire les jeunes ? En veut-fi à 
Camus et Sartre, vers 1950, de les attirer phi» que lui 7 Se 
réjouira-t-il du regain de jeune public pour le Bloc-Notes ? Dans 
tout écrivain mûrissant 0 y a une Phè têa qui rêva d'être -be par 
Hippotytaet Aride ! 


TOUT SIGNIFIE, RIEN N'EST PERDU. « Romancier 
.catholique » : c'est jnon enseigne, mon fonds de commerce .j 

, L'étiquette du Nouveau Roman durera-t-eüe autant ? 

Foi et charité exigent souvent des personnages mauriaderis 
- le sacrifies d'un bonheur humain. Il n'y a rien à attendre de qui 
n’a rien,, en soi, à opprimer, s On n’a rien fait pour le Bon Diéu 
tant qu'on ne s'est pas marché sur fe cœur » (Asmodée). 

Credo d'une vie entière, e nre gis tré par Mauriac _èn 1951 et 
tq à son enterrement : «. Ja crois, comme lorsque j'étais enfant, 
qu’aucune s o u f f r a nce n’est perdue, quê chaque larme compte. 
Chaque, goutte de* sang... » Si tout compte, tout a un sans. 
« Pierre croyait que nous méritons toutes nos rencontres et 
qu'aies ont une signification qu'il nous appartient de déchirer » 
fies Chemins de b mer). : * . 


. SURVIE UTTÉRAKE. Vous croyez que je serai hs en Fan 
'2000 ? Vous têtes ça pour me faire plaisir I. te s Bloc-Notes, 
peut-être, mais pas bs romans, écrits pour b secte en voie do 
c&sparitkm quT faisait maigre b.vendretê !.~ 

Et si Mauriac pouvait être lu hors la c secte », ses péchés et 
ses tourments 7 Le laissant- espérer ses tirages posthumes, plus 
forts que ceux de s es co n temporains, Maurois, Giraudoux, 
Romains.. 


Explication poss&fe : « De l'action de Dieu sur la destinée 
humaine, Mauriac a çhoisLde décrira les apparences négatives, le 
surnaturel n’apparaissent que par défaut » (Michel Suffran, 
MagazkbÙttér^re, février 1985). 


RENCONTRES. 1917 : Cocteau et Montherlant. 1918 : 
Proust. 1939 : Gide à Matogar. 1944 : déjeuner chez de Gaulle. 
Je ne connais qu’une chose qui fouette b plume plus que bs 
rencontres : les brouilles I 


« TU MOUILLES ! a La chair à l'âge où on la découvre, et 
telle que la réprime l'éducation catholique d'avant 1914 : c'est 
tout Mauriac romancier I 


BORDEAUX. Mon pays n'est pas Bordeaux, mais une terre 
proche de là... et Fenfancè I 

On écrit souvent pour se faire reconnaître par des gens 
qu'on n'aime pas trop et dont on têt beaucoup de mat. Mauriac, 
Anouilh : n'y a-t-il pas une tradition de « rosserie » chez les écri- 
vains bordelais ? Peut-être , si vous b eûtes-.. Mais non, regardez 
Cayrol, si doux, tettement saint dans sa niche I 


Importance de la bouche I De renfonce au vieil âge, 
Mauriac pose les lèvres sur le tronc d'un certain arbre. Deux 
titres évoquent la bouche : b Baiser au lépreux, b BAVôn 
dénoué, c Dans un mouvement de tête, R évita son baiser » (lies 
Chemins de b mer). « Tu moufiles 1 ». dit, terriblement, la mère 
du Sagouto à son fils mal aimé. 

Beaucoup de mères abusives, étourdies, noirâtres, dans 
f œuvre de Mauriac. Le désir de la femme pour l'homme y est 
souvent nié ou rabaissé è l'état de chiennerie maudite. « Il y a 
peu de femmes à qui Dieu suffise f » (Asmodée). 


LE GOUT DU SEL. Lis style de Mauriac : nature et surna- 
ture s'échangent leurs métaphores, au bord du c mystère ». Ils 
donnent è la phrase sa houle mémorable. Exemple :« La vie de la 
plupart des hommes est un chemin mort et ne mène è rien. Mais 
d'autres savent, dès l'enfance, qu'ils vont vers une mer 
inconnue. DéjàJ'amertume du vent les étonné, déjà le goût du sel 
est sur leurs lèvres - jusqu'à ce que, la dernière dune franchie, 
estte passion infinie les soufflète de sable et d'écume. Il leur 
reste de s'y abîmer ou de revenir sur leurs pas. » (Les Chemins 
de b mer.) 

Cette image de la mer, dont M. Schumann tirait en 1940 
une invite è poursuivre le combat, la préface de Mauriac au 
Journal de Jean-René Huguenin (1964) M donne, en Ja répétant, 
son sens métaphysique, sous la sensation : « Les thèmes de 
Huguenin, nous les accueillons comme des oiseaux voyageurs 
qu'il aurait emportés avec lui dans sa nuit et dans son silence. Ils 
ont volé au-dessus de la mer infranchissable avec ce message 
sous leur aile exténuée... » 


LE RAI DE LUMIÈRE SOUS LA PORTE. 1" septembre 
1970. Son fils Claude me laisse m'incliner devant le corps de 
Mauriac. La paupière blessée ne se remarque plus. On retrouve 
l'expression d* adoration enfantine qui visitait subitement le 
dîneur, au plus fort d'un rire. Il les a enfin rejoints, le « rai de 
lumière sous la porte » qu'a apercevait dans les derniers Bloc- 
Notes. sa chère c mer inconnue ». Toujours cette veine, qui me 
poursuit I 


«Le résultat est 
époustouflant par 
rintelligence qu’il atteste et 
par la maîtrise du sujet dont 
il témoigne. 

Un extraordinaire coup de 
maître*.» 


Robert Maggwri 
Libération 


*Homo academicus, 

par Pierre' Bourdieu, 
aux Editions de Minuit 

302 pages, 85 F. 




NOUVEUES 


Dmitri Savitsky entre deux mondes 


(Suite de la page 13.) 


Le maUeur ami du narrateur, 
qui habite un réduit bourré de 
livres, dans on appartement con> 
munautaire do centre, possède la 
faculté de voler; notre héros va 
apprendre de loi comment se cou- 
cher dans les airs comme un per- 
sonnage de ChagâlL survoler 
Moscou comme le Maître et 
Marguerite pour s'imprégner de 
chaque roelle, faire l’amour dans 
Faznr, partir même. S’envoler 
pour toujours. Les autorités pour- 
ront sévir pour éviter que se 
«infâme cette dangereuse ano- 
malie, cette bizarre soif (Tailleurs 
qui vous • éloigne des masses »— 
Mais ferï est pour tous un. dur 
retour è b réahté. (* On dis.des 
hommes volants qu'ils perdent à 
tout jamais la faculté de voler, 
quand ils arrivent en Occident », 


avertit » un ex-ingénieur soviéti- 
que devenu, par choix, clochard 
à Paris*.) 

. Comment vivre, comment sub- 
sister, hors dn cocon protecteur 
de la patrie ?... La Rive ocàden- 
tale du Styx raconte Thistirire 
hilarante d’une escroquerie à la 
carte de crédit montée par un 
copain d’enfance du. boulevard 
Rojdicst viens ki, devenu trans- 
sexuel. « J'ai connu Nathan 
Andrew quand il était encore 
femme, commence le narrateur. 
C'était en Russie à la datcha. On 
faisait de la confiture.. » En ce 
temps-là. Nathan Andrew s'appe- 
lait Natacha Andiéevna, Cctkit 
une. oie Manche de dix-huit ans. 
Maintenant, » quitte à changer, 
elle avait choisi de . changer 
jusqu’au bout.» ». Tous ne par- 


viennent pas à cette solution radi- 
cale, continuent à se .livrer à de 
petits trafics : faire prendre des 
timbres représentant Lénine ou 
des billets de banque de l’époque 
tsaristc pour de la vraie monnaie 
et des pièces de 3 kopecks pour 
des jetons de téléphone new- 

ÿorteisi 

. « Quand je pense qu’il y a des 
gens qui passent leur vie à vou- 
loir venir ici », ricane le narra- 
teur en sc colletant avec cet 
* autre monde » ^qui est le nôtre 
et qu*ü considère sans rancoeur, 
sans envie, prêt à se boucher les 
oreilles avec d’harmonieuses 
« pilules de Ludwig Van », hanté 
sans cesse par la mort qui guette 
et qui emporte une à une tontes 
les femmes qu’il approche. 
Obsédé par l’horrible vision d’une 
charogne, un cadavre de chien 


entrevu sur une plage africaine 
(Baudelaire, p. 31). 

New-York, l’Afrique. Moscou, 
Malte, Paris. Dima Savitsky a 
une férocité drolatique et savou- 
reuse pour regarder son monde. 
Ni paradis ni enfer. Un magm a 
où ü no sait comment faire son 
bon. •// était clair que nous 
avions largué les amarres, que 
nous avions quitté l'autre rive. 
dit-il. Mais je me refusais à 
croire que nous n’avions accosté 
nulle part. » Suivez Dima 
Savitsky. Vous ne le regretterez 
pas. 


MC0LE2AND. 


POUR K. de Dmitri 
ssmsky. Nouvelles (ramarquabie- 
traduites du russe par Gene- 
rieve Leibrich et Nicole ffiros. 
Lattis, 188 p* 98 F. 
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A GRENOBLE, 18 MAIRES 


i 


J 


I 


11 


T/ I f _ I. 


m 




b 


\r 


*31* 


S 


T 


h 


f 

I 5 N 




T 
/" 1 






T 

7 


\V 




/" 


tfNjmniiâMOHF 




m 


1 


T 

7 

7 




KJ 


&>] 


►T 


i: 


f u 




/*■ 


I 


I 


I 


r L/ 


I 


I 




V 


r ViV 


i 


i! 


x 


.7 


V 


r u 


V 


! U, 

7 


FL/ 


Ils sont de Perth en Australie, de Kobé au Japon, 
de Princeton dans le New Jersey et de l’Inde... 

De plus de 12 pays du monde entier. 

Le 14 et 15 février, ils se sont retrouvés à Grenoble, 
en France. 

Comme Grenoble, ils représentent des villes de 
progrès, pionnières dans leurs disciplines, et voulant 
confirmer leur place de leader. 

Comme Grenoble, ils représentent des villes qui 
croient à l'esprit d’entreprise, à l’initiative individuelle. 


iri 


à la primauté de l'homme sur tous les systèmes. 
Comme Grenoble, ils savent que le défi des années 

a ui viennent est un défi mondial, et qu'il se gagnera par 
essus les frontières.- 

Avec .Grenoble, enfin, et à son initiative , ils se 
réunissent pour agir en commun. 

L’Association Internationale des Villes d' Avenir a 
vu le jour. 

Grenoble vient de fonder une nouvelle multinationale : 
l’AIVA, la- première multinationale des idées. 


i f i 


# 
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culture 


THEATRE 


MUSIQUE 


A L'ORCHESTRE DE PARIS 


L’ARBRE DES TROPIQUES », de Yulrio Mishima 

La petite Électre à Tokyo Hugues Dufourt et Mikhaïl Rudy 



L’ensemble Mosaïque 'rient de 

donner son premier concert dam» 

t I * ■ J : j « « ■ 0 


Tout énergumène que démange 
l’envie d’écrire une pièce de théâtre 
voudra un jour ou l’autre sc décou- 
vrir un amaiMgff avec deux très 

lointaines famines, celles d’Antigone 
et celle dlplngénie. 

Exemples : Corneille et Racine, et 
presque tous les dramaturges qui 
sévissaient de leur Plus près 

de nous. Voltaire. Plus près encore 
Gide, Cocteau, Giraudoux. 
Aujourd'hui même, pour passe»’ les 
fr on tiè re s , l’Est-Anèmand Hetncr 
Muller, le Japonais MaMma. 


Comme si les dramaturges ne 
po u v aien t faire plus de dix pas sans 
passer, même tardivement, sur les 
fonts baptismaux tenus par tes trais 
pontifes : Eschyle, Sophocle, Euri- 
pide, tes inventeurs inévitables de 
Faction, do débat, des protagonistes, 
de l’art dramatique. 


présentée au théâtre du XUrntA^Potnt 
dans une traduction pourtant. claire 
d'André Pieyre de Mandiargues, 
appartient A cette espèce mysté- 
rieuse des * tragédies grecques gref- 
fées». L’auteur et le traducteur 
étant deux vrais écrivains, nous 
écoulons la pièce entière nas ennui, 
mais après quelques premières 
minutes où les références japonaises 
à des faits actuels, comme par exem- 
ple la pollution, sont accessibles, 
noua nageons un peu dans tes hauts 
et tes bas de cette tragédie d’une 
famille. 


Ces pièces « grecques » des 
auteurs français, allemands, japo- 
nais, üo. autres, ne sont pas pour 
non, spectateurs, d’une approche 
toute simple. Car, chaque fois. 
Pasteur embrasse son ancêtre, son 
dit» sacré, en un combat vraiment 
privé, secret, et hasardeux. Comme 
un fauve qui ,se ferait les griffes sur 
une pierre prolohistorique. Ces 
griffes, ces nerfs, sont plus ou moins 
rentrés, calmés, quand l’auteur écrit 
une pièce de son cru, mettant de 
cèté Oedipe ou Clyt em ncstre, et 
alors te propos est clair. Mais dans la 
bute avec range, dans le meurtre du 
père, qu’est la pièce «grecque», fl y 
a un engagement de l’auteur ri 
intime qoe quelque chose nous 
échappe. 

La pièce de Ynkio Muhima, 
t’ Arbre des tropiques, aujourd'hui 


Décor strictement japonais, sim- 
ple, beau, de parois de brâ coatis- 
santés et galets polis de Ghiriaîn 
Uhry. Interprétation fiévreuse 
d’Anne Consigny, secouante 
d’André Falcon, ardente de Sté- 
phane Jobert, calme de Lucienne 
Hamon, et espiègle de Danièle 
Lebrun. Une musique stratosphéri- 
que et maritime, de Dominique 
Probst, fait spirituellement la liai- 
son, à la 'vitesse supersonique, entre 
Yokohama et tes Champs-Elysées. 


MICHEL COUBNOT. 
* Tbéfttrada Rond-Point, 20 B 30. 


EXPOSITION 


Livres sans texte 


De terra, de pierre, de- cen- 
dres, de fibres végétales... tes 
livras sculptés, mis en scène, 
pétrifiés, travaillés au corps dans 
la pète à papier, le bois, te sable, 
te marbre, par des artistes jeunes 
et moins jeunes, presque tous 
inconnus au bataillon. 


Takato Araki recouvra la Bible 
de sable; te livra est fbssKsé, 
rongé comme un vieux pain par 
tes vers, ou criblé de balles mate 
brille encore dans la poudre du 
désert où l'écrit est enfoui. Aime 
Leblanc construit une terne de 
t oSe pour sauver tes archives. 
Max Sauza assemble des 
déchets de livras empaquetés ou 
retournés à l’état de souche. 
Claudia et Francis Hunzinger 
épinglent des feuilles calcinées et 
fragiles, en font des tentures aux 
.couleurs précieuses. Kubach et 
Wilmsen reconstituent une 
bibliothèque de marbre. Jean- 
Paul Marsheschi fabrique son 
œuvra de peintre sous couverture 
rouge. Nieblich laisse un champ 
de blé prendra racine sur un sol 
couvert de bouquins de poche. 
Jacqueline Guillermaîn recueil le 
sur ses céramiques brunes des 
manuscrits de poètes. 


Cette exposition nous situa 
quelque part dans te temps qui 
précède te lecture ou la relecture 
(après dés millénaires d’oubli) du 
cèté du rituel disparu da te 
découverte de la page qu'on 
caresse amoureusement pour 
chasser las scories du coupe- 
papier, qu'on renifle pour sentir 
l'encra et ta colle. Du cèté de 
robjet-livre, et non du livre, objet 
cto tous les détournements profa- 
nateurs et de toutes tes ven- 
geances de l'image sur te mot. 
comme on en a vu souvent 
députe un dsmè-siède. 

Ici, poF-davers tout, l'image 
du livre, fieu de mémoire et de 
connaissance, est sauvegardée, 
tout en étant rechercha de tex- 
ture et da matière.' De matière 
première : au commencement de 
récriture était la pierre gravé", 
les tablettes rnésopmamtannes, 
les rouleaux, las papyrus. Le 
livra, support d'une telle recher- 
che, donne è celle-ci un aspect 
cultivé, propre et s op h i stiqué 
GENEVIÈVE BREERETTE. 


★ ■ Livres mis es scène -, opori- 
tira réalisée par Bernard Antbo- 
moz, Centre national des arts plasti- 
ques, 11, rue Berry cr, jusqu’au 
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Mise en scène de Jean-Pierre VINCENT 

tes 23 et 25 lévrier & 20 h 30, tas 1.5. B. 13. 21. 26. 30 mars à 20 h 3C 

LOCATION T.LJ. de 17 h é 18 h (Guichets, Téléphone. Correspondance) 


BULLETIN DE RÉSERVATION POUR 
FÉLICITÉ 


NOM. 


Peu importe, notre attention reste 
soutenue, et comblée, ce qui est dû 
avant tout au travail étincelant de 
Jean-Pierre Granval, metteur en 
scène, presque plus japonais que 
français è sas heures. Ü rai suffit de 
trais fois rien, une vieille barrette 
mauve de. chanoine et en chflle noir 
au crochet de grand-mère, pour '•mus 
faire une imitation hallucinante de 
kabuki, et Granval imite à la perfec- 
tion les hurlements des guerriers 
médiévaux des films de Kurosawa 


PRÉNOM. 


ADRESSE. 


.TÉL 


CHoint un règlement de. 

Je souhaits réserver 


. pl«cesAD33F D40F D55F D03F 


pour la représentation du. 


Retourner ce bulletin è COMÉDIE FRANÇAISE 
LOCATION BP 26ô - 75021 PARIS CEDEX 01 


Noos espérions beaucoup, de la 
nouvelle œuvre écrite pour l'Orches- 
tre de Pans par Hugues Dufourt et 
créée le 13 février sous la direction 
de Claude Bardou. Car ce compari- 
leur de quarante-deux ans est sûre- 
ment un des plus originaux de sa / 
génération. Mais on demeure per- 
plexe devant cette partition intitulée 
Surgir, mais d’une belle qualité 
certes, qui déploie pendant une 
demi-heure des configurations 
sonores analogues sans véritable ■ 
développement musical : des étago- 
ments successifs de timbres ou . 
d’alliages, sur de . longs points 

d’orgue, des destins en hachures de* 
cordes et le frémissement continuel 
des caisses claires, relayées parfois 
par ka timbales. 

Aucune cellule inéMjkiue, des 
taches de couleur, parfois en fori- 
zaado violents, une métamorphose 
souvent très subtils dès mélanges 
instrumentaux, des variations de 
tempo qui déchaînent par moments 
des bourrasques, aux- cuivres, des 


vagues «a ressac arec quelques jri»- 
sauts éclatement», mais on n’à pas le 
sentiment que Pauvre évolue réelle- 
ment, rinça peut-être data les cniq 
dernières m™"*» où te discours 
paraît plus fortement lié et d’une 
■ véritable efficacité dramatique. On 
est enfermé le jtius souvent dam un 
monde de . contemplation statique, 
qui ne semble pas avoir la même 
radioactivité intérieure, là même vie 
effervescente des timbres qu’frv- 
whon ou Saturne, fondés sur les 
mêmes principes. 


Lé publie, fort conservatcur a, 
bien entendu, copieusement hué 
cette première audition, correcte- 
ment mtee an point pair Grade Bar- 
don ét rOrchêstre de Paris, de 
même que P Ouverture du Carnaval 
romain, de Berlioz. 


. La fin de ce c on cert hu a para ' 
plus délectable avec le Concerta en 
si bémol de Tchalkovski, interprété ' 
par Mikhaïl Rudy, brillant représesv- 
tant de l’école russe, prix 


Marguerite-Long en 1975, devenu 
français depuis. Sa Superbe techni- 
que ne fait pas de doute, malgré que 
certaine dureté perçu Sri ve. qui 
étant chez .un pianiste ptean de- 
charme par ailleurs. H.déplote-dans 
YandanÛno un nraroUcnx toucher 
d’azur miroitant. L’ensemble de 
l'ex é cution nous a paru quelque 
désarticulé par l’alternance d*i 
sodés très fougueux et 
ques. Le tempo assez lent de Fi 
gro initial lui donnait parfois un 
caractère un peu lymphatique, mal- 
gré les prouesses techniques. B Tant 
maintenir de bout en bout une cer- 
taine tension intérieure pour éviter 
de compartimenter Pauvre A 
l'excès. 

L’Q rehcsi re de- Paris offrait une 
honorable rfytique à Mikhail 
mémo s’iL, semblait un peu' 
avec quelques décalages, surtout à 
. rentrée dn.socdnd thème du fûooL 
JACQUES LONCHAMPT. 


‘ senti par B*Æo-PriBce à krâlb 
Caveau. Fondé' parle violoncel- 
liste Christophe Coin (qui lé 
dirige depuis sa pteoesiw "' 
-ter sur Ira p réro ga t i ve» sa . 
dit premier violon, Eric h 
Bflbarth), _cet orchestré réunit 
tmê vingtaine de m bmbBS .I Wui 
de dïyera horizons, nms par : le 
même désir -de jeuer è Fancwine 
le répertoire du dh-luâme tiè- 
de sans se priver pour sa lan t des 

imq m, h vlmî q j iF, çt MHfwwwiy 

que donne ls peatiqae instrumen- 
tale moderne.' 

Dès l'o u ver tur e de la P remiè re 
stâte. de Bach, on était frappé par 
la nli àMP i ' d’un i i m«n ijEff qnî 
! aux. diverses lignes 
là polyphonie de s’affinner 



..Concerta 
1060, dans sa verinon popr 
vïolqh et hautbois,. mettaxtparti- 
cntièroMut en valeur les 


1 r Programme redonné ce jeudi 
14 février, saQe PlëyeL 


d’interprétation dn violoniste 
Erich HUbarth 


RENCONTRE AVEC LE COMPOSITEUR 


sua- détriment de 
son partenaire Eu Ebbhtge, sans 
— Vm . sache si cela tient aux 


L’orchestre pas mort 


Hugues Dufourt n’a jamais écrit 
de musique de chambre; - Je suis. 
dteH, un musicien incapable d'inti- 
misme ». Sa première ouvre, créée 
en Suisse en 1968, rassemblait 
quittas instruments à vent et les Ber- 
çassions de Strasbourg, sans comp- 
ter œ» partie électronique. Dans 
Antipkysis (1978), k flûte ne fai- 
sait que se fiutfiler parmi d’autres 
instruments et pour Saturne f 1979 ) 
les mnskacas, au nombre de vingt- 
trois, pcortit as irait A ses dires un raf- 

ful d’orchestre. ZI vient donc 

d’écrire pour plus d’une centaine 
d'instrumentistes réunis sur un pla- 
teau, pour une « collectivité s'adres- 
sant à une autre collectivité -, his- 
toire d’affirmer que oe «vieux 
phoque», fodharis traditionnel, 
n’est pas si mourant qu’on l'a pré- 


-- B poursuit : -La génération tk 
Boulez, Stockhausen , Xenakts et 
Berio - cosmopolite et qui croyait à 
une nouvelle Europe — a rejeté, en 
bloc, la -tradition symphonique, 
coupé radicalement avec ce bilan de 
décombres et abordé les choses 
autrement. La plupart ont agencé à 
• l’intérieur de rorckestre des orches- 
tres de chambre, comme autant de 
structures mobiles circulant selon 
diverses combinatoires mais qui 
modifiaient Ut nature de la grande 
formation . • 


Hugues Dnfatnt, qui a été très 
marqué pur la première version des 
Prismes de Bradez, entendue è la 
radio, kxsqu’Q avait quatorze ans. 


considère la période de l’après- 
guerre à nos jours comme pins' 
homogène qu’on ne Fa prétenân. 11 
repèr e, au â des innovations, certes 
.éparses, disparates, des points com- 
muns. y Ceux qui étaient partis , de 
Pécritùre ont. retrouvé des sons pro- 
ches de réleètroàboùstiqué et. inver- 
sement, ceux qui voulaient renouve- 
ler le matériau sonore sont allés 
vers une fusion avec ta musique ins- 
trumentale. On sort aujourd'hui du 
clivage, et les musiciens des forma- 
tions traditionnelles ont assimilé, 
maîtrisé les nouvelles sonorités. La - 
musique contemporaine n’est plus - 
■ expérimentale. » . 

. MATMLDE LA BARDONME. 


; du hautbois baraque ou à 
eeUmde l'aécatqst . 

Plus encan que dans U Sotte 
de, Bach, on mesurait, dans le 
Gonçarlo grosso ojms 6 n* 4 de 
HacaddL, résonnant degré de srin- 
pleere de l’panemhle Mosaïque, 
qui devait culminer dan» la sym- 
phonie en la majeur do Cari Phi- 
lipp KmSnnri Bach. Cette musi- 
que moule, qtô refuse toute autr e 
. cohérence qoe celle delà, senaüià- 
lité, dont te diacoons sans a 
remis en question veut refléter les 

nkmvements de l’Ime, érigé une 
: mobilité qui semble l’apanage des 
solistes, de sorte qu’on peut dire, 
au sens propre, de ces jeunes 

' mwiniiiw qn’îb 'jwiHit mwimi» 

on seul homme. 

GÉRARD CONDÉ. 

* Concert Æffosé par France- 
Manque k 14 février 4Mh 30. 


tends. « Information, symphonique 
ni caduque ni obsolète, dit-il. 


n’est 

elle s’étati simplement arrêtée dé 
respirer à la veille de la première 
guerre mondiale. » Hugues^ Dufourt 
s’expbqae, avec des mots limpides. 
Agrégé de philosophie (matière 
s'il a enseignée), chercheur an 
NRS, o& fl s’est consacré à l’his- 
toire sociale de la musique et de 
Festhétique musicale, fondateur 
aussi avec le très sérieux Tristan 
Mnrall de Fezoemble de 
contemporaine l’Itinéraire 
ketif comme de recherche instra- 
mentalc et de synthèse, ü a analysé è 
fond les avatars du genre symphoni- 
que, né en gros avec la Révolution, 
édulcoré par l’école de Mannheim, 
renforcé par Mozart et Haydn et 
culminant avec Beethoven. Dufourt, 
avant de s'atteler à sa partition, a 
tout lu, et plus spécialement vu et 
revu le scherzo de la Neuvième 
Symphonie, les dernières œuvres de 
Bruckner, de Mahler, et surtout le 
Debussy de Pelleas. Enfin, Stra- 
vinsky - encore que, dit-il, - Je ne 
pouvais en aucun cas m’appuyer sur 
le Sacre dn printemps, qui a marqué 
l 'arrêt de mort de la tradition. - 
Selon Dufourt. Forcbestee explose 
donc eu 1913, se pulvérise et devient 
puissance de conflagration : - A cer- 
taines exceptions près [Shoenberg. 
Varise. les Stbetius et Bartok de ta 


dernière période ou Messiaen^ 


toutes les pièces écrites ' entre 
deux guerres ne l'ont été que pour 
des orchestra de la dislocation, 
uand elles n'étaient pas des 
lequieni déguisés : le système se 
soumettait aux grâces bienséantes 
du néoclassicisme, cm ne présentait 
que des • retours à » politiquement 
conservateurs, musicalement rétro- 
grades et humainement ambigus. 
J’exècre cette période, et mime si Je 


suis né en 1943, ü a fallu lutter 
tes 


encore bien après dans les conserva- 
toires où l'éducation était laissée 
aux soins de vychlstes nio- 
aeadintiques et bondieusards. > 


CINEMA 


Entracte 


PÉRIL EN LA DEMEURE », de Michel Deville 


Un guitariste nommé désir 


Après h d écision prise par 
loun lioobmmv de ne pas aecep- 
: de la 


Péril en la demeure évoque le 
Dossier 51, pour le thème de la 
manipulation occulte et de la sur- 
veillance constante d’un individu, le 
Voyage en douce, pour les caprices 
et le hbertijiagç féminins. Eaux pro- 
fondes, pour le rapport pervers d’un 
couple dont le man prétend tuer les 
amants de sa femme. Mais Michel 
Deville ne fait pas deux, fois le même 
film. D avance à pas de Iraq) dans le 
labyrinthe des fantasmes et des pas- 
sions secrètes, il soulève chaque fois 
des masque* qui en recouvrent 
d’antres, laisse deviner, un peu (dus, 
son go fit des univers troubles, puis 
s’arrête au seuil des ultimes révéla- 
tions comme quelqu’un qui retarde- 
rait son plaisir pour en éprouver une 
plus grande jouissance cérébrale. 

Adapté d’un roman de René ReK 
letto, Péril en la demeure place an 
centre d’une intrigua dont Q ne trou- 
vera pas la clé David, ûn garçon 
beau et naïf considéré, par Ira per- 


sonnages qui rapprochent ou l'atti- 


rent dans leurs filets, comme un 
objet de désir. La mise en seine très 
fluide, le montage è ellipses escamo- 
tant la durée, comme si les 
séquences se succédaient à saute- 
mouton, sont d’une virtuosité diabo- 
lique. 

Le récit obéit au point de vue de 
David, qui ne comprend pas ce qui 
lui arrive. Or, en mémo temps. Je 
spectateur surprend le protagoniste 
dans son intimité et, en te regardant 
agir, devient voyeur comme les 
voyeurs cachés du film. Puisque 
David représente, même sans le vou- 


loir, le désir des autres, Christophe 
tké. Et le 


Malavoy est fortement étatisé. 
jeune acteur — dont il n’y a plus à 
dire qu’il est très doué, il Fa prouvé 
- devient, sous l'oeil de la caméra. 


un être viril et troublant, sentimen- 
tal et sexuel, miroir de toutes les 
obsessions. Ainsi, Julia (Nicole Gar- 
cia tient, admirablement ce zélé i 
plusieurs faces, comme si elle rele- 
vait un défi) force David dans ses 
retranchement» et se comporte en 
bacchante déchaînée ; Vivianne 
(AnaXs Jeanneret) incarne expiieite- 
ment une fillette qui semble peinte 
par Baithns; Edwige (Anémone, 
ironique, pétrie d’ambiguïté, inquié- 
tante) fait dès : avances directes ; 
Graham Tombsthay (Michel Pîe- 
colî) rôde en mari jakmx, maison ne 
sait pas ce qu’il a en tête. Enfin, per- 
sonnage essentiel, Daniel, tueur A 
gagea mystérieux, tombe amoureux 
de David, ce qui permet A Richard 
Bohringer une composition pour le 
moins inattendue, émouvante. 

Le charme sulfureux de Péril en 
la demeure vient de ce que Michel 
Deville a manipulé eu douceur et A 
sa guise le scénario et les inter- 
prètes, provoqué te choc des appa- 
rences en dérobant la réalité. Met- 
teur en scène de simulacres, ü excite 
la perversité de l'esprit par les - 
grandes manœuvres du désir physi- 
que consommé, retenu ou détourné ; 
il montre deux venions différentes, 
filmées en cachette, dn même événe- 
ment dramatique et laisse planer le 
doute, malgré tes preuves acquises. 
Péril en Ut demeure est, dans un 
style raffiné, un traité du mensonge, 
dp la stratégie des passions véné- 
neuses et aussi de l'imagination qui 
conduit au rêve. On est prié d’entrer 
A l’intérieur du tableau cadré au 
plan finai. 


ter la direction 

• maison de là culture de Xa Seine- 
Saint-Denis, le ministère de la 
enltnre précise qu'il * regrett e 
profondément t l'échec de ce pro- 
jet Evoquant l'attitude de» res- 
ponsables locaux, le ministère 
- c o nsid ère comme anormal une 
telle attitude à l’égard d’un créa- 
teur ‘de 'notoriété internationale, 
qui a été çictône de V arbitraire 
dans son pays et auquel la France 
a offert avec joie Phatpüaliti m. 

Le mini st èr e estime enfin que 

• la direct io n des massons de Ut 
culture doit être confiée à des per- 
sonnalités artistiques de premier 
plan », et réaffirme la volonté du 

K nvernement de confier A 
LiouJbixaov - d’importantes 
resp on s a b ilit és dans le domaine 
théâtral », en l'occurrence la 
création d’un spectacle chaque 
année dans un grand théâtre 
français. M. Liauhiinav vient 
d’achever la mise en seine des 
Possédés, au Théâtre de l’Europe. 


Les Français 
et la culture 


En marge dn débat entre 
MM. Jack Lang, ministre de la 
cul tare, et François Léotard, 
secrétaire général du PR, jeudi 
14 février sur TF 1, 1e Parisien 
libéré publie no sondage sur « les 
Français et la culture», réalisé 
par l'Institut Louis-Harris (mille 
personnes âgées de quinze ans et 

aVvm ■■■* m — f ■ i« n Pt *. a 



JACQUES StCUER. 
★ Voir les films nouveaux. 


PETITES NOUVELLES 


Çais estiment que l’aide apportée 
par l'Etat i le culture est une 
- tris bonne chose ». 73 % d’entre 
eux sont favorables aux grands 
travaux (Grand Louvre, pare et 
musée de la VUlette, Opéra de te 
Bastille, etc.), et 70 % à la Fête de 
U musique, organisée chaque 


FONDATION TOTAL POUR 

LA MUSIQUE. - La aociété Total a 

5 Buta, i f sctntai 

âm MXDEML te ofafas 


■ LOTO CULTUREL - Ea 


i sa attribua* dm bornes an 
et da a prix aux tetsr- 
prètaa,«t<fe favoriser FMtioa de psrtf- 
tteas et te étatrifcuBes de textes pido- 
mvm d*— t g tetrfCBti et de fgw 
xyut trait A k saudfK. Dès le mate de 
février, te Fou det lou Total punlun 
le (vanter Festival tatei—tln—l de 
d urai» fartants, qui saura Uts A 
1 21 Mer Mènera. 


da ZodfafM m de la Sriat-Valsutfn), 
la Lus — tfra a l crée ea 1985 les 

Aa crars de 

M, cariâtes 

lier _ 

Far exemple, la 13 «vritr 
vHasadd», le 13 un la 

«L-S. Bach», b 24 avril ta 

tranche -E-MCZ-. le 15 raü ta 

tranche - Victor Hugo »». 


flou para la —dora, créée «t p rfri dâ e » fcr aa t h ss ca M a rs B es ». Aa crars de des 
pmML nr raR Jairig e . La oouttik fo— F u raf s. cortatas tirants serai ri placé» ard 
ddteu â para bat Fdder ka leonm raratesltradfaM pcrteaâatttéM rra m 


■ L'ÉCOLE DE COMÉDIENS DE 
NANTERRE. — Les tase^do* 


■ LE CORBUSEER a FŒMBVY. 

- La Mataan de ta coteare Le Cariai 

■ter A ftatay (Taire) priisints d ip u U 
b 17 Janvier mw rapasMcw npa pn l 
Uia de wt léattntiOM 
I (*art Fbaday) et qari- 
tank par taL Une série 

est prérue A partir dte 

2t lévrier (20 fcmrct) asr la Covhatiur 
. et us «ma Mateau de ta critmrs. 
43rm nrmtey. Oavcrt rnird, jradl et 
de lé heures A 19 b raira, et 
ram* «t jumeO, de 14 hsrara A 
U hraree. Rraseteaetarata : (77) *- 
•747. 


annéejsv le ministère. On note 


pet 


i PROLONGATION. - L'expo* 
« PUarasca de Fortèmvie fraa- 
çmtoe-, qal a Bca m ranée des Arts 
décoratif*, est protengée jmqofaa 
17 a an. Musée des Art» décoratifs s 
107, ira daJttvoS, 75*01 Paris. 


ta sétadtau de ta draodèuM sradort dé 
Fécule de romMi ea s de Naatem- 


rtraJuM 


par Pierre Rmra. 

tes : 


28 février 1985. 


Basa. : Théâtre des AnamBos, 7, «tv- 

muf PiN k» Pl r ra t o , 92000 Naatena. 
TéL:. 721-22*25. 


« CINÉMA ANGLAIS A 
PEIL - Le troteftiM festival Arts d d- 
■tel dé Qobapcr sera cons a cré estta 
'. ■ tes te (da. 15 m 26 mais) arjom d- 
■Camaagtate. Ua h o mw qt sera rtada 
A Prier Gneoaway ÇMmrtre dam m 
jardin aagbds), avec aota mm e a t quatre 
“ itatetitaet mm exposition. 


qoe 68 % savent que AL Jack 
Lang est ministre de la culture et 
que 43 % estiment que ‘l’aide 
apportée par l'Etat à la culture % 
augmente arec li présidence de 
M. François Mitterrand. 

Révision reste le loisir pri- 
vilégié des Français, et 74 % 
n eutre eux estiment normal que 

ta ministère de te culture « W 
ottirtsue ». Ce chiffre monté 1 
77 -© pour te musique populaire, 
u s fTnn t 70 % pour la bande des- 
sinée et 50 % pour te mode. Sans 
communiquer de chiffres précis, 
k, P a ^ im indique que 

* les jeunes, lu agriculteurs, le» 
ouvriers sont les uus préoccupés 
par le devenir de la capitale». 

• Avec, paradoxe ! ajoute U quoti- 
dien, les provinciaux. » 
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LES SPECTACLES 
NOUVEAUX 

VEILLËE IRLANDAISE : Petit 
Odéoa (325-70-32) lSh 3a 
L'ENTRACTE : A Dejaztt (887- 
97-34) I8i3a 

râssïÆSïr?'— °** 

£gs salles subventionnées 

^COMËLHE^FRANCAfSE (296-10-20). 

20 h 30, Bérénice. ' 

w-CHAOLLOT (727-81-1 S). Gm6TMA- 
fera : 20 h : HernanL 

reilL ODÊON, TkEAt» de JTwupe 
(325-70-32). 18 ta 30 : VdQËe tatanhise. 
de R. Maguire. 

BEAUBOURG (277-12-33), DOmU/Rta- 
coMfca, à 19 b e* 21 h : Pr o b lè me» artis- 
tiques et technologiques de l'Image 3 D ; 
Oaéina-VidëoL 16 i ; les Gibbons, de 
M. Pcmot ; les Enfatiti d’Okalech, de 

A. Mont ; 19 h : Ecoutez May Pteqae- 
ray, de B. Baûaat; Hah— rhiurll , 

17 h 30 : Xu Mao et ses filles, de 
W. Yan ; 20 ta 30 : Qiu Jin, de X. Jia ; ta 

1 8 fa : Année 80, Nouvelle géo&ûiOfL. 
CARRÉ SDLVIA MONPORT (531- 

28-34). 20 b 30; la MOBaidain, de G.- 

B. Shaw. 

Les autres salles 

rA DEJAZET (887-97-34), 21 ta : Ren- 
srig n e m e nta géodeanx; à 18 ta 30 : 
l’Entracte. 

AMANDIERS DE PARIS (366-42-17), 

20 h : Pkd^roCta, 21 h : la Vie cause de 
mon. 

ir ANTOINE-SIMONE BERRIAU (208- 
77-71), 20 h 30: k Sablier. 

ARCANE (338-19-70), 20 ta 30: k 
Damné. * 

■-ATELIER (606-49-24), 21 ta : h Danse 
de mort. 

■•ATHÉNÉE (742-67-27), 20 h 30 : 
Voyages d’hiver. 

BARAQUE ^ (707-14-93), 21 ta: 

BASTILLE (337-42-14) 19 h 30 : Ma vie. 
ma mort, de Pasoüm; *-21 h: StiH 
Life. 

w BOUFFES-PARKXENS (296-60-24), 

21 h : Tailkar pour dames. 

BOUVARD ch-PUTINIÉKE (261- 

44-16), 21 fa : Tb«lre de BotavanL 
CARTOUCHERIE, Eaée de Bab (808- 
39-74), 20 ta : la Maiaon de Bernards 
Alba. Th. de la Tn^BW (3280636), 
20 h 30 : R£va. 

ÔTÉ INTERNATIONALE UNIVERSI- 
TAIRE (589-38-69), Gnai Thé&tre, 

20 ta 30 : Mük francs de idcampaaae;' 
La Reawrre. 20 h 30 : Le train était à 
rtaeare ; Galerie, 20 ta 30 : k Ptas Heu- 
reux des trois. 

CDMÊD&S-CAUMAKnN (7424341), 

21 h : Reviens dormir à FBfysée. 
COMÉDIE DES CHAMPS-ÉLUSÉES 

(723-37-21 ),20 h 45: Léocttfia. 
sr COMÉDIE I» PARS (281-00-U), 
20 h 30: Ma da ns les noodâdo-euir; 

22 h 30: UE 

DAUNOU (261-69-14), 21 h : k Canard I 
l'orange. 

DÉCHARGEURS (236004)2), 21 ta : 
Tokyo, Un bar. Un bflteL 
DIX-HEURES (60641748), 20 h 30 : 
Repas de famQk; 22 n : Scènes de 
méiage. 

EDEN-THÊATRE (35664-37), 21 h: 
Aictattrnc. 

EDOUARD-VH (742-5749), 20 ta 30: 
GhfipittcIL 

ÉPICERIE (272-2341), 20 h 30: h Di6- 
lease. 

ESCALIER BOB (523-15-10), 21 h: k 
Mis aii t taf o p e . ' 

ESPACE-GAITÉ (321-5605). 20 b 30: 

U« p hrft jnl«* 

ESPACE JURON (373-50-25), 20 ta 30 : 
CoEiîna on l’enfant tfa m y s tè re. 

■r ESPACE MARAIS (271-10-19), 

18 b 30 : les Hîvnnants. 

ESSAION (2784642). L. 19 h : BSre- 
«himn mon amour 85 ; 20 h 30 :■ Un 
habit d'homme. ÎL, 21 h : Caméléon.. 
FONDATION DEUTSCH DE LA 
MEUKTHE (707-77-75), 21 h: Un. 
homme véritablement aana qosKté. 
ar FONTAINE (874-7440), 20 ta 30: 
Orphée aux enfers. 

GAITË-mKRITPARNASSE (322-1618), 

20 h 45: Love. 

GALERIE 55 132643-51), 20ta 30:Pink 
ThundertanL 

GRAND HALL MDNTOM7UEIE (296- 
94-06) , 20 h30: Vos Prénoms effacés. 
HUCHETTE (3263849). 19 ta 30 : la 
Cantatrice cfaaave ; 20 ta 30 : k Leçon ; 

21 h 30 , OfTenbacb, ta connais 3 
■-JARDIN D 'HI V ER (255-7440). 21 fa: 






MK3KW1ÈRE (742-9622). 20 h 30: le 
Bluff cnr. 

■-MONTPARNASSE (3204940). 
Grande taie, 21 h: Duo pour une 
soliste. Petite anBe, 2! b : Arbrea.de vto. 
NOUVEAU HL MOUFPETARD (331- 
11-99), 20 ta 45: k Chat de ta Seine- 
Sylvestre. 

PALAIS-BOVAL (297-59-81), 20 b 45 :k 

Dindon. 

PLAISANCE (320-004)6). 20 h 30: Hakx 
POCHE-MONTPARNASSE (54*- 

92-97), 18 ta 30 : Denûère kttré 4’ono 
mère juive soviétique A ta» fils; 
20 h 30: Ma femme. 

PORTE - DE - GENTnJLY (580-30-20), 
20 h 30 : Toi et tes nuages. 

■■PORTE -SAINT -MARTIN (607- 

37-53). 20 ta 30: Deux homme* dam 
onevafise. - 

QUAI DE LA GARE (5854848), 

20 ta 30 : k Fîlk de Rappaeciai 
RENAISSANCE (208-18-50, 203-71-39), 

21 h : Une dé pour d e u x. 
■-SAINT-GEORGES (8784347), 

20 ta 45 : On m'anoeDe Emilie. 
SPLENDID-SAINT-MÀRTTN (208- 
21-93) , 20 ta 3<h Toas anx abrix. 
STUDIO BERTRAND (7834^46), 
20fa30:Dnsangsnrkoondacl*it. . 
STUDIO DES CHAMFS-ÉLVSÉES 
(723-36-82), 20 ta 45: De si tendres 
Hens. 

T AI THÉÂTRE D’ESSAI (278-10-79). L, 
20 h 30 : l'Ecume des jonra. IL, 
20 ta 30 -.Huis dos. 

TEMPLIERS (27891-15), 20 ta » : En- 

sïou . 

THÉÂTRE D'EDGAR (322-H-02). 
20 h 15:ks Babafrcadrcs; 22 h: Nous 
on fait où on nous dit défaire 
THÉÂTRE DE DUR SAINT-LOUIS 
(6334845), 20 h 30: PUom déta- 
chées. 

THÉÂTRE DU MARAIS (278-0343), 

20 h 30 : Andradès et k Hon. 

THÉÂTRE 13 (588-16-30). 20 ta 30 : k 

Rôdeur. . 

THÉÂTRE 14 (54549-77), 20 b 45 : tes 
Nuits M les Jours. 

THÉÂTRE DE PARIS (28049-30). 
Petite saBe, 21 ta: Gaines. - Grande 
aale.21 h: tea Bannes. 

THÉÂTRE DU TEMPS (355-1088). 

21 h : Lyristnts. 

THÉÂTRE TROK SUR QUATRE (327- 
09-16), 20 h : Le Petrd Fidmar. 
THÉÂTRE DU ROND-POINT (256- 
7040). Grande nOe, 19 h. Cinq NS 
modernes. ■- Petite saBe, 20 ta 30: 
FArbredcstroptqnet. 

THÉÂTRE DE L'UNION (246-2043). 

20 ta 45 : Dis è k Inné qu’efle vienne. 
TOURTOUR (887-8248). 20 ta 30 : les 
MHk et une mots; 22 h 30 : Carmen 
au 

■- VARIÉTÉS (233-09-92), 20 ta 30: les 
Tempe difficiles. 

VINAI GRIERS (24545-54), 20 ta 30: 
Deux sons ponr t es prendra 

La danse : . - 

AMERICAN CSNTER ‘ (3354140), 
21 h:S. Akaandw/D. RbJdniow. 


w-LA BRUYÈRE (874-7699), 21 ta: 
GnàTEOpatnéocame. - \ 

m- LIERRE-THÉÂTRE (586-5683). 

20h30: rOpéraoomade. 

■■ LUCERNAKE (544-57-34) . L, 18 ta; 
Le pnpiUe vent être tuteur ; 20 ta : 
Eafantfflages ; 21 ta 45 .: Jones. — IL 
18 ta: les Métamôrpbosçs doRoWnsôo; 

20 h : Pour Thomas ; 21 h 45 : Cocktail 
Bloody M. Petite aadte» 18 b : Parions 
français. 

■-MADELEINE (26547-09). 20 ta 45r 
rOaest, k yraL 

MARIE-STUART (508-17-80) , 20 h 30: 
Savage Love. 

MARIGNY (2560441), 20 h 30: Napo- 
léon. SA GnhrM (225-20-74), 21 b: . 
la Berlue. 


. Les Pka ma rga i sf* 1 ) sont 
. mate de frein ans, (**) anx i 


La Cinémathèque 

. CHABULOT (70444-24) , 

16 tarif Bai des passants, de G. Radot; 
19 ta : 70 ans dTmiversa! : Duel dans la 
siena, de G.- Sherman ; 21 ta : enatana japo- 
nais : k docmnimaire : Tokyo Otymplndes, 
de K-lchikawa. 

BEAUBOURG (278-3667) 

17 h : k Loi des moB M g n ee/Marisnvcu- 
sks, de E. von Stndietm ; 19 k : cméad al- 
lemand des années 80 : En ptesn atnr, de 

. D. Dorrk. - __ 

Les exclusivités 

AMADEUS (A^ va) : VendBme. 2* (742- 
97-52); UGC-Odéon, 6» .(225-10-30) ; 
Gaumont Ctaamp»âys£es, 8* (359- 
04-67); Eacurial, 13* (707-2844)’; 
Calypw, 17*. (380-30-H). - V. f. Rm.2! 
(23643-93); Impérial, 2- (742-72-52); 
Montparû», I4H327-52-37). 

LES AMANTS TERRIBLES (Fr.)-: 
> Art Beaubomfti.4* (278-34-15) ; CHym- 
tâc Laxcsabomg, 6* (633^97-77); Par-- 
-uasBens, 14* (335-21-21). 

L’AMOUR A MORT (Pt.) : Quintette, 5 e . 
(633-79-38). V 

ANOTHER . COÙN1RY (Histoire d'une 
trahison) (Brit, ta) : Gaumont Haltes, 

.. 1- (297-49-70) ; Saint-Germain Studio. 
S* (633-63-20); CHympic Lnxe m taomg. 
fr (63397-77) .Elysées Lîncobv k (359- 
36-14); . Ambassade, (359-1948); 

M taw ali Montparnasse, 15* (544- 
-2542). T Vi : Lumièré, 9- (24*4947) . 
A NOUS LES GARÇONS (FrJ ^ Club de 
ratoik. 17- (3804245). 

L’AUBE ROUGE (A^ vX) ; Hollywood 
Bcmkvanl, 9^ (770-1041). - 
AU-DESSOUS DU VOLCAN. (A- ta.) : 
EqneeGdté 14» (32T4594). 
L’AVENTURE DES EW0V5 (A-, va) : 
MTigBMn, 8* (3599242) ; 14 Juillet 
. Beangrenefle. 15* (575-79-79); VJ. : 

. George V, 8- (56 24146) ; Fretins. 9- 
(770-33-88) ; MnxévOle, 9>- (770- 
7246); Fauvette, 13e <331-5646) ; 


En avant- 
première: *■'- 

fa gamme 
Atari ST et je ;/ 
Commodore 128. 


Ifir. EN VEffTE PARTOUT. 


Le Monde Inf or m a tions Spectacles 

281 26 20 

Pour tous renseignements concernant 
l’ensemble des programmes ou des salles 
Ide II h à 21 h sauf dimanches et jours fériés) 


j Ms mnwdi u M et prix p r W s w lis linwn In Cad» Qub I 

Pour adhérer ou Oub du Monda des 5pectodes envoyez 1e bulletin d-tiessous j 
□u roumd Le Monde, service piéfecité,^ rue des Italiens 75009 Paris. | 
Je désir» recevoir la Carte du Club du Monde des Spectacles al (e joins j 
100 F fronçais par chèque ou mandaMettna à l'ordre du joumd Le Monde. 


N“ : — -Code postal N* total 

■- Ce stflk dam no» Syras prog ra mma s tignute ko apectacks qui bénéB cte nt des 
sorakaa « Club du Monde du Specteeks a. 

■ MPORMATIONS : B7B48-48 ot 878-37-37 
24 haarmm sur 24, 


Jeudi 14 février 


THÉATRE-18 (2264747). 20 ta 30 : M. 

Satauon ; 22 h : Flm os RitnaL 
PALAIS. DES GLACES (607-4993), 
21 h : CSe A. Gennaia. 


ELDORADO (241-21-80), 20 h 30 : 

- HoarraPapa. 

Le music-hall 

CAVEAU DES OUBUEITES (356 
94-97). 21 ta : Chansons françaises. 

DÉCHARGEURS (2364042). 19 ta : 
J.-L. Caütet. 

GYMNÂSE (246-79-79), 21 h : Thkny k 
Lan». 

MARIE-STUART (508-1740), 20 h 30 : 
L. Klein. 

MOGADOR (2852840), 20 h 30 : Byo- 
ByeStaow4ü. 

OLYMPIA (742-2549), 20 h 30 : G. Bé- 

PALAIS DES CONGRÈS (758-1444). 
20h30:M.Saiâoo- 

■- PALAIS DES SPORTS (8284090), 
20ta30:M. Jonasz. 

THÉÂTRE DES CHAMPS-FXYSÊES 
£23 -47-77). 20 h 30 : HoBywood Ptra- 

Les concerts 

SaBe Pleyel, 20 h 30 : Orchestre de Puis, 
itif Q, Bâdon (Bafiot, Dufinvt, DM- 
kovriti). 

Lacmnkq 20 b : CL Loreodin, 
L-tt Agneta (Beethoven, Schubert, 
Brahms). — — 

RjuBo-Fraaoe, Audttorinm 106. 18 b 30 : 
D. et R. Peti rasian (ItaîHefciTe, Fénelon, 
Tis né.. .). 


Montparnasse Pa thÊ, 14* (320-1246); 
Mistral. 14> (5396243) ; Patfaé Cficby, 
18* (5224641). 

LE BÉBÉ SCHTROUMPF (Belge) : 
Gemge-V. 8> (5624146) ; Mistral, 14* 
(5395243) ; Grand Pava». 15* (554- 
4645). - 

BOY MEEES GRL (F.) : Saint- 
AndrAdes-Arts, 6* (326-80-25) 
BROADWAY DANNYROSE (A, w) : 
Cnmctae Saint-Gcnnain, 6* (633-1042) . 

■ ÇA N’ARRIVE QCPA MOI (Fr.) :Fonrai 
Orient Express. I' (23342-26) ; Riche- 
Ken, 2» (233-56-70) ; Marignan, 8> (359- 
9242).; Français. 9- (770-33-88) ; 
Nations, 12f (34344-67); Fknvette, 13- 
(331-5646) ; Mistral, 14* (539-5243) ; 
. . MnUparaadkPsttaé, I4* (320-12-06) 
G nn u a fcCimv entl o n , 15* (82842-27); 
PsttaéCBctay. 18- (5224641). • 

CARMEN (Eqx, ta) : Botté T films, 17* 
. (62244-21). 

CARMEN (Franco-iL) : Pabtack .Mati- 
gnan,^ (359-3197). 

LA COMPAGNIE DES LOUPS (Ai*, 
va) : Gaumont Haiks, 1- (29749-70); 
-Qatauettc, 5« (633-79-38); Cotisée; * 
(359-2946) ; Pnssy,. 16. (2*842-34). - 
VJ. ; Berlitz, 2> (742-60-33) ; Rtefaefiea, 
2* (233-56-70); Bretagne. 6* (222- 
5797) ; Gamnam-Sud. 14* (32744-50). 
LA CORDE RAIDE (A, va) (*) : UGC- 
Odéon, 6- (225-10-30) ; UGC- 
Namandie. 8* (563-1616). - V£ : 
MuéviUe, 9* (770-7246) ; UGC- 
Bonkvard, 9* (5749540); Paramonm 
Montp ar nasse. 14» (335-3040) ; UGO 
‘ Convention, 15- (5649340). 

COTTON CLUB (A^ va) : Forum Orient 
Bxnrest, 1* (23342-26) ; 

Hndirtte. 5* (63343-20) ; HantefemUe, 

. 6 (633-79-38) ; UGC Biarritz. 8< .(562- 
2040) ; Eacurial. 13» (707-2844) ; Par- 
- nassiens, 14* (335-21-21) ; 14-JtnHet 
.J Bdtasgrendk, 15* (57679-79). -VJ: 
BnEtz. 2° (74240-33) ; Gaîté Book- 
vaxd, 9* (23667-06).; Mostpanoa, 14* 
(327-52-37); Pa rampant Mo nt mar t re, 
18* (606-34-25). 

LE DÉFI DU TIGRE (A, vJ.) : Paris 
CSnéL 10* (770-21-71), 

DffVA (Fr.) : RhroB Betnbonrg. r (272- 


DUNE (A-, va) : Gaumont. Haltes, 1» 
(297-49-70); Hantefeuük, 6* (636 


DERNIERE SAMEDI 16 
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79-38) ; Pnbücis Saint-Germain, 6* (226 
7240); Marignan, 8* (359-9682); 
Pnblieîs Champs-ElyBées, 8* (720- 
76-23) : Panaméens. 14* (335-21-21) ; 
Kinopanarama, 15* (306-50-50). - VS. -. 
Grand Rex, 2° (2364393) ; Berlitz, 6 


(343-04-67) ; UGC Gare de Lyon. 16 
(343-01-59) ; Athéna. 12* (3434065) ; 
' Fauvette, 13* (331-60-74) ; Paramount 
Galaxie, 13* (580-1843) ; Gaumont 
Sud, 14* (32744-50); Mnamar. 14* 
(32049-52) ; Paument Convection, 15* 
(8284627) ; Victor-Hugo, 16* (726 
. 49-75) ; Paramount Maillot. 17* (758- 
24-24) ; Paitaé Wepter, 1» (5224691) ; 
Seerétan, 19“ (241-7799) ; Gambetta, 

20- (636-1096). 

ELEMENT OF CRIME (Danois, va) : 
HautefeaiBc, 6* (633-79-38) ; Gearge-V, 
8* (5624146); Action Lafsyeae, 9* 
(329-79-89) ; Olympic. 14* (544- 
43-14) '.Panumkns, 14* (320-30-19). 

EL NORTE (A^ va) : UGCOpéra, 2“ 
(5749650) ; Gné Beaubourg. 6 (276 

5636) ; UGC-Odéon. » (225-10-30) ; 
UGC-Rotonde, 6“ (5759494); UGO 
ChampjÆys&a, 8* (5662040) ; UGC- 
Gobeana, 13* (3362644); Convention 
Saint-Charte», 15* (579-3600). 

EMMANUELLE IV (Fr.) : Georgo-V, » 
(5624146), 

L'ÉTÉ PROCHAIN (Fr.) : Paramotmi- 
Gty, 8* (5624676) ; Paramamt-Opére. 
9* (742-56-31) ; Paramonnt- 

Montpantasse, 14“ (3363040). 

LES FOLIES ORDINAIRES DE 
CHARLES BUKOWSK1 (Fr.) : Stu- 
dio 43. 9* (7706340). 

LES FAVORIS DE LA LUNE (Fr.) : 
CSné Beaubourg, 6 (271-5636) ; Studio 
Alpha, 6 (354-3947) ; Elysée» Lincoln, 
8* (359-3614); Parnassiens. 14* (336 

21- 21) ; 14 Juillet Beangrenelle, 16 
(57679-79). 

GSEMUNS (Æ, va) : UGCMarbenf; 8* 
(5619495). - VJL : Panmotmt Opta, 
9* (74656-31). ' ^ 

GREYSTOKÈ, LA LÉGENDE DE TAR- 
ZAN SEIGNEUR DES SINGES 
(Aufr, va) : Georgo-V, 8* (56241-46) ; 
Riaho, 19* (607-87-61). - VX : Capri, 
2? (508-11-69). 

HEIMAT (AIL, va) : Cfany Palace. S* 
(354-07-76). 

L’HKTOIRE SANS PIN, (AU, va) : 
Saim-Ambroise (H. sp.). Il* (700- 

HORROR KQ> (A^ va) : P a r amou nt - 
Oty, 8> (5624676). 

ZL ÉTAIT UNE FUIS EN AMÉRIQUE 
(A., va) : Cinocbes Saint-Germain, 6* 
(6361082). 

1NDIANA JONES ET LE TEMPLE 
MAUDIT (A^ VA) : Marbenf, » (561- 
9495). - VX : Capri, 6 (S08-I1-69) . 

JE VOUS SALUE MARIE (Fr.) : 
GanmontrHalks, 1« (29749-70) ; UGC 
Opta, 6 (5749650) ; Logoa-I, 6 (354- 
42-34); Stndk de la Harpe, 6 (634- 
2652); 14-Juütet Parnasse, 6* (326- 
5600) ; Pagode, 7* (7061615) ; Colisée. 
8* (3593946) ; 14-JmOet Bastille, 11* 
(357-9081) ; Olympio-Marflyn, 14* 
(5444614)'; Montpamos, 14* (327- 

5637) . 

KAOS. CONTES SKTUENS ÇlU va) : 
Forum Orient E xp re ss . 1“ (2334626) 
14-JuiOet Racine, 6* (326-1968) ; 14- 
Juillet Parnasse, 6* (326-58-00) ; Mari- 
gnan, 8* (3599282) ; 14Jnükt Bastille, 
11* (351-9081); PLM Saint-Jacqocs. 
24* (589-6842) ; 14Jaük4 BeaugreneDe, 
16 (5767979). - VJ. : Impérial, 6 
(742-7652). T-—. - 
LOVE STREAMS (Æ. va) : Forum, 1" 
(297-5674) ; Olympic Saint-Germain. 6* 
(22287-23); 14Jnfllol Parnasse, 6* 
(326-58-00) ; Georgo-V, 8* (5664146) .. 
MARCHE A LT3MBRE (ft.J ; .Para- 
- monnt Marivaux, 2* (296-8040) ; 
George-V, 8* (5664146) ; Montpamos, 
14* (327-52-37). 

MARIAT» LOYERS (A., va) : UGC 
Opta. 2* (2749650) ; Cbmy Ecoles. 3e 
(354-20-12); Lucénmire, .6* (544- 
57-34) ; UGC Biarritz. 8* (5662040). 
MEURTRE - DANS UN JARDIN 
ANGLAIS (BriwvA) : Epée de Bote, 5* 
(337-5747); SafnfrAmbraise (Hop.), 
11» (700-8916). 

1984- (A^ va) : Epée de Bois, 5* (337- 
5747). ■ 

LE MOMENT DE VÉRITÉ <A^ vX) : 
Opta Night, 6 (296-6656). 

LES NANAS (Rr.). Gné Beaubourg, 3* 
(271-52-36) ; Quintette, 5* (6367938) ; 
Gcorge-V, 8* (5624146) ; Marignan, 8* 
(3599682) % FrançaR 9*. (7708688) ; 
MaxévOk, 9* (770-7686) ; Nstion. 16 


ram 



(343-04-67) ; Fauvette, 13* (33 1- 
60-74) -.GanmootSad, 14* (327-84-50) ; 
Bien vende Montparnasse, 15* (544- 
25-02) ; Gaumont Convention. 15* (826 
4627) ;PatMCCehy. 1» (5224601). 

ra AVEC TOI NI SANS TOI (R.), UGC 
Rotonde, 6* (5759494); Biarritz, 8* 
(5662040). 

LES NUITS UC LA PLEINE LUNE 
(Fr.) : Quintette, 5* (63679381 ; Reflet 
Balzac, 8* (561-10-60). 

LES ORGIES DE CAUCULA (II) 
(**) : V.F. ; Paremouut Marivaux, 6 
(2968040). 

PALACE (Fr.) : Paramount City. 6 (566 
45-76) ; Panmonat Opta, 9* (742- 
5631) : Paramount Moatpennune, 14* 
(3363040). 

PARIS, TEXAS (A^ va) : UGC Opéra, 

6 (5749650); Panthéon, 5* (354- 
15-04) ; Saint-André-des-Am, 6* (326- 
48-18); UGC Biarritz, 8* (5662040). - 

PAROLES ET MUSIQUE ' (Fr.) : 
Am baiwde. 8* (3591908) ; Mranur, 
14* (3208952). 

LE PAYS OU RÊVENT LES FOURMIS - 
VERTES (Ata, va) : Contrescarpe, 5* 
(325-78-37). 

PHHADELPHIA EXPER1MENT (A, 
vJ.) : Lumière. 9* (2474907). 

PRÉNOM CARMEN (Fr.) : Grand 
Parais (H. sp.), 15- (5544685). 

PROFESSION MAGL1ARI Q. va) : 
Reflet quartier Latin, 5* (32684-65). 

QUILOMBO (Brésilien, va) : Denfert, 
14* (32141-01). 

RAZORBACK (*) (Æ, va) : UGC Nor- 
mandie, 8* (5661616); vJ. : UGC 
Montparnatee, 6* (5749494); UGC 
Boulevards. 9 (5749640). 

LES RIPOUX (Pt.) : UGC Opéra, 6 
(5749650) ; UGC Danton, 6 (226 
10-30) ; UGC Biarritz, 6 (5662040) ; 
Paramount Montparnasse, 14* (336 
3040) ; Convention Saint-Charte», 16 
(5793600); Ranelaght. 16 (2 88- 
6444). 

ROUGE-GORGE (Fr.) : Berlitz, 6 (746 
60-33) ; Saint-Gennam-VOIage. 6 (636 
6620) ; Ambassade, 8* (3591908) ; 
CHympic, 14* (5444614). 

LES SAINTS INNOCENTS (Eol.va) ; 
Forum Orient-Expreas, I' (2364626) ; ' 
Cttyuunc Luxembourg, 6* (63397-77) ; 
Olympic Entrepôt, 14* (5444614). . 

SAUVAGE ET BEAU (FrA : Paramount 
Marivaux, 6 (29680-40) r Paramount 
Odéon, 6 (3265983) ; McxUeCado, » 
(2260983). 

LA 7 e CIBLE (Fr.) : Ambassade, 8* (359 
1988). 

SOS FANTOMES (A^ va) : Marbenf, » 
(5619495) ; vX : Paramount Opéra, 9* 


(7465631) ; Paramount Mo n t pa rnasse, 
14* (3363040). 

STAR WAR. LA SAGA (Æ. va). LA 
GUERRE DES ÉTOILES, L'EMPIRE 
CONTRE-ATTAQUE, LE RETOUR 
DU JEDI : Escsnal, 13* (707-2884) ; 
Espace Gaîté, 14* (3279694). 
STRANGER THAN PARAINSE (A^ 
v.o.) : UGC Opta, 6 (574-9650) ; 
Qné Beaubourg, 6 (271-5636) ; Sainte 
Andrédea-Am. 6* (3264618) ; Elysée» 
- Lincoln. 8* (3563614) ; Action La 
Fayette, 9 (3297989) ; Parnassien», 14* 
(33621-21) ; Olympic EmrepOt, 14* 
(5444614). 

LE TÉLÉPHONE SONNE TOUJOURS 
DEUX FOIS (Fr.) : George-V, g* (562- 
4146) ; Fronçai*. 9* (770-3688) ; Mont- 
parnasse Patbé, 14* (320-1606). 

TRAIN D'ENFER (Fr.) : Roc, 6 (236 
8393) ;UGC Ermitage. 8* (5661616) ; 
Gaîté Rochochouait, 9* (87881-77) ; 
UGC GobeUna, 16 (3362344) ; Mont- 
parnasse Patbé. 14* (320-12-06) ; 
Image», 18* (5224794). 

TRANCHES DE VIE (Fr.) : Gaumont 
. Halles. 1- (2974970) ; Richelieu, 6 
(2365670); Bertîte, 2* (742-6033); 
Paramount Odéon, 6 (3265983); 
George-V, g* (5624146) ; Marignan, 8* 
(3599682) ; Le Paris, 8* (35953-99) ; 
Saint-Lazare Paso nier. 8* (387-3643) ; 
Lumière, 9* (2464987) ; MaxévOk. 9* 
(770-7286) ; Bastille, U* (700-21-65) : 
Nation . 16 (3438487) ; Fauvette, 13* 
(331-5686) ; Paramount Galaxie, 13e 
(580-18-03) ; Mistral, 14* (5395243) ; 
Montparnasse Patbé, 14* (320-1286); 
Garniront Convention, 16 (8284627) ; 
Paramount Maillot. 17* (7562624); 
Patbé Œcby, 16 (5264681) ; Gam- 
betta, 20* (6361096). 

LA ULUMA CENA (Cub.) : RépuhEe 
Cinéma, 11* (80651-33). 

UN DIMANCHE A LA CAMPAGNE 
(Fr.) : Lncemaiie, 6 (544-57-34). 

UN FILM (Fr.) : Saint-André-des-Arts, 6* 
(32648-18). 

URGENCE (Fr.) : Forum Orient-Express, 
1* (2334626) ; Paramount Marivaux, 
6 (2968040); Ambassade, 8* (359 
* 1988) ; Paramount Odéon, 6* (326 
5983) ; Georgo-V. 8* . (5624146) ; 
Panunoont Mercury. 8* (5667590) ; 
Maxévflle. 9* (770-7286) ; Paramount 
Opéra, 9 (7465631); Fauvette, 13* 
(331-60-74) ; Paramount Montparnasse; 
14* (3363040).; Pammoum Orléans, 
14* (5404591) ; Convention Saint- 
Chartes. 16 (5793380); Paramount 
Maillot. 17* (758-24-24) ; Patbé Chchy, 
16 (5264681). 

LA VENGEANCE DU SERPENT A 
PLUMES (Fr.) : Ambassade, 8* (359 
1908). 


LES FILMS NOUVEAUX 


LA DECHIRURE, fïbn américain de 
Roland Joffe, va : Gaumont Halles, 
1' (2974970) ; Paramount Odéon. 
6 (3265983) ; Pagode, 7* (706 
1615) ; Gaumont Ambassade. 8* 
(3591988) ; 14-JmBct Beaugrc- 
nçDo, 16 (5767979) ; vJ. : Ricbe- 
nü, 6 (2365670) ; Bretagne, 6 
(2265797) ; Paramount Opéra, 9* 
(742-56-31) ; Nations. 16 (346 
04-67) ; Panmonat Galaxie, -13* 
(5891603); Paramount . Gobefin», 
13* (707-12-28) ; Gaumont SiriC lie 
(327-84-50) ; Gaumont Convention. 
15* (8284627) ; Paramount Mail- 
lot, 17* (758-24-24) ; Patfaé Cficby, 
18* (5264681) ; Gaumont Gam- 
betta. 20* (6361996). 

GWEN, LE LIVRE DE SABLE, film 
. français do Jean-François Lagtdo- 
nte : Ctamy Ecole», Se (3548912) ; 
Gantnont CbEsée, 9 (3592946) ; 
Parnassiens, 14* (33621-21). 

OUTOFOBDER, fflm «Iktnand «te 
Cari Sctteid, va : UGC Danton, 
6* (2261930) ; UGC Biarritz, 8* 
(5662040); Murat, 16* (651- 
9975) ; vJ. : Rex, 6 (2368393) ; 
UGC Montparnasse, 6* (574- 
9494) ; UOC Boulevard, 9* (574- 
9540) ; UGC Gare de Lyon. 12* 
(34381-59) ; UGC Gobe&ns, IP 
(3362344) ; UGC Conve nti on, 15* 
(5749340) ; Secrétas. 19* (241- 
7799). 

RIES LE CHAT, flm suédois de 
Stig Lttdyln Gimberg. vJ. : Ri- 
rait Beaubourg, 4» (272-63-32) ; Rn- 
Ilot Quartier Latin, 5* (32684-65) ; 
Reflet Balzac. 8* (5691060) ; Stu- 
dio 43. 9« (7708340), . 

PERIL EN LA DEMEURE, fihn 
fiançais de Michel DcvüDb, Fonsm, 
I- (297-5674) ; Riefaefire. 6 (236 
5670) 1 ; Studio de la Harpe, Se 
(634-25-52) ; UGC Danton, te 
(2261930); Mari g n an. 8* (359 
9282) ; Publiât Champt-EJyjées, 

■ 8* (720-76-23) ; SteLasare Pamâer, 
8* (387-3543) ; Français, 9* (779 


3388) ; 14-JnîIlet BastiDc, ! 1* (357- 
9081) ; Athéna, 16 (3438965) ; 
Fauvette, 16 (331-56-86) ; Mistral. 
14* (539-5243) ; Montparnasse Pa- 
tbé, 14* (3291606) ; Gaumont 
Convention. 16 (8284627); 16 
Juillet Beangrenelle, 15* (576 
7979) ; Mayfidr Patbé. 16* (526 
2786) ; Calypso. 17* (3893911) ; 
Images, 18* (52247-94). 

PURPIX RADï, Hhn amé ri c a in d’Al- 
y bert MagnoÜ. va : Ciné Beaubourg. 
3* (271-5636) ; Quintette, 6 (636 
7938); UGC Odéon, 6 (226 
1930) ; UGC Normandie, 8* (566 
1616) ; Murat, 16* (6519975) ; 
, vi. : Rex. 6 (2368393); UGC 
Montparnasse, 6* (574-9494) ; 
UGC Boulevard, 9* (5749540); 
UGC Gare' de Lyon,- 16 (343- 
01-59) ; UGC GobeUna,. 16 (336 
2344) ; Mistral, 14* (5395643) ; 
UGC Convention, 16 (5749340) ; 
Patfaé Wepter, 18* (5224681) ; Se- 
erétan. 19* (241-7799). 

STAR TREK m : A LA RECHER- 
CHE DE SPOCK, film américain 
de Leonard Nnnny, v.o. : Paramount 
Odéon. 6 (3265983) ; Paramount 
City Triomphe. 6 (5624676) ; 
UGC Ermitage, 6 (5661616); 
vT. : Rex, 6 (2 368393): Ptara- 
mount Qpta. 9> (7465631) ; Bas- 
tille, 11* (307-5440) ; Paramount 
Galaxie, 16 (5891883) ; UGC Go- 
beUns, 16 (3362344) ; Paramount 
Montparnasse, 1*> (3358040) ; Pa- 
ramount Orléans, 14» (5404591) ; 
Convention St-Cbarles, 16 (579 
. 3380) ; Images, 16 (5264794) ; 
Panmonat Mon tmartr e, 16 (606 
34-25). 

LA VDE DE FAMILLE, fifan français 
de Jacques DoiUon : Forum. 1» 
(297-5674) ; Impérial, > (742- 
72-52) ; Hautefeuilie. te (636 
7938) ; tatarignau. 6 (3599282) ; 
Fauvette, 16 (331-5686) ; Paraas- 
' rions, 14* (3362181) ; 14-Juütet 
Beaugreneüe, 15* (5767979). 


en dtemance 


TRISTAN L’HERMITE 


W MORT DE SÉNEQUE 

Mise en scène de Jean-Marie VILLÉGIER 
- le 17 tévner à 14 h 30, les 21 et 26 février à 20 fa 30. 
le 24 mars à 14 h 30. les 3. 6. 12. T7. 20 mars à 20 h 30. 

LOCATION T.LJ. de 12 h à 18 h (Guichets. Téléphone, Correspondance) 


BULLETIN DE RÉSERVATION POUR 

LA MORT DE SÉNÈQUE 

NOM 1 i- 

PRÉNOM 

ADRESSE : I 


4 bts'Orê Vrion 18* 


(oc262.59.49 


THEATRE DU LIERRE 
22. rue du Chevaleret 13 
réservation : 586 55 83 
+ 3 FNAC etCROUS 


enjoint un règlement de. 

Je souhaite réserver — . 


. place» a O 33 F . O 48 F QB5 F DS3F 


pour la représentation du 

; 

Retourner ce bulletin è COMÉDIE FRANÇAISE 
LOCATION BP 266 - 75021 PARIS CEDEX 01 
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RADIO-TELEVISION 


Jeudi 14 février 


21 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

20 


JUsI. M- Du, 


h 35 Feutaston: An nom de tout tentions. 
D'aprt* te livre de Murtia Gray et Max GaHo, réaL 
R. Enrico, avec J. Penot, M. Meril, M. Yods. B. Foracy™ 
Varsovie, Mm 1940 : le ghetto, la férocité. l’acharne- 


M. Lftbarit, D.IjHîb, S. Jdy-. 

té aêserte 


swc S. Frcy, R. Hancboo, 


ment des mais et de certains Aryens de la capitale polo- 

1 « réserve *. La 


21 


22 

23 


23 


noise contre les juifs massés dans leur 
débrouillardise, aussi, de ces relégués pour tenter de 
hâter contre la faim, le froid, la misère. Un des rares 
bons épisodes.. 

h 35 Elections can tonale s. 

Débat entre M. Français Léotard, secrétaire général du 
PR et M. Jack Lang, ministre de la culture. 
h 45 Journal, 
h 10 Etottesà teune. 

Emission de Frédéric Mitterrand. ■ • 

h 15 Cinéma : Courts m étra g es . 

Petite Mort, de G. Gonart ; Scope, de G. MotaeiL 


21 

22 


Dans une petite localité déserte des Flandres , datât 
hommes entament un Jeu vertigineux. Une disparition > 
vn cadavre de jeune femme. Crime ou suicide ? Ce huis 
dos commence entre en solitaire et wt commissaire. 

Il 30 JoumaL 

h Cinéma : Nous nous sommes rencontrés 
dans un autre rêve. 

Film français d’A., Scbwsrzstrin (I960), avec . 
J.-P. Kalfoo. D. Gégaulï, M. Bayard, C. Brisse. 

. Alors que pondent des rumeurs de guerre, un homme 
fait, chaque mdt, un cauchemar où, enfermé dans une 
cave. Il subit des tortures. Ce film Inédit et ambitieux 
est construit sur des ra pp orts Insolites du réue et de la 
réalité, sur la vérité aune histoire imaginaire qui est 
twe ven g ean c e. 

23 h 20 Henri Vtncenot dans His to ir e de trains. 

23 h 25 Prélude A ta nuit. * 


23 

0 


h 60 Théfttfw : te* Bonnes. 

De Jean Geuct, réaL Michel Dumoulin, - 

Cette adaptation des Bonnes est tin événement pour 

deux misons ; ht prendin, Best que l 'ouvre d'on des 

écrivains les plus subversifs passe à la télévision, média 

si populaire et familial; la deuxième tient au spectacle 
hd-mème : somptueux dans son dépouillement scénique, 
comme dans la Justesse implacable de son interpréta* 
tion. Trois panda actrices — Maria Casarès^ Dorm-. 
tdque Blmchart et Francine Sergé — Incarnent trois per- 
sonnages d’un huis dos. d’une messe noire. 
h 46 Journal, 
h 6 C'estA Bne. 


22 


DEUXIÈME CHAINE : A2 


« h 
8 h 


DEUXIÈME CHAINE : A 2 

20 


10 

12 

12 

12 

13 

13 

14 


21 


22 


23 


h 35 Feuffleton : L'amour en héritage. 

De R.-A- Sisson et J. Fecfy, résl KL Conaor. 
Avant-dernier épisode. Mercues revient chez Kate après 
un long exil et recommence à peindre. Une saga-péplum 
bien mise en seine, une caverne d'Ali Baba, image 
eTBplnal des Amies folles. 

h 35 Musiques au oemir : Montserrat CabaBe. 
Magazine d’Eve Rnggieri et Patrick Camus. 

Portrait d’une grande cantatrice, des extraits de ses 
interprétations : oeuvres de Vivaldi. Rassird, Verdi-, 

h 45 H i s toire s c ou rtes . 

Ballade s a n g lante, dm S. Madigan ; Histoire du petit du- 
perai rouge, de D. Sugeeta; Conservez voue bffiet 
jiuwju’à te sortie, de P. Brunie. 
h 25 Jo umaL 


FR 3 PARIS ILE-DE-FRANCE 


1? b S, Dessin animé : WU Cwac Cwac ; 17 h IL, Hugues le 
loop ; 18 b 6, Dynastie : 13 h fl, Feuilleton : Janiqne aimée; 
19 h 6, Atout pic; 19 h 15, Informations. 


CANAL PLUS 


le b 30, Karatéka Cn n ntrtt o u , fQm de P. Asroa ; 22 h, te 
Bal, film de fi. Scola; 0 b 35, Reporters, film de 
R. Departkm ; 2 h 10, Les ateliers da réve. 


FRANCE-CULTURE 


20 

20 


TROISIEME CHAINE : FR 3 


29 b 30 Un sonnée trop» de B. Audiy. 

21 h 36 Vocalyse : La voix dans Tceavre dc C BaQif. . 

22 h 30 Nrita uiaffrflqnra : Entretien avec John Uptfike. 


Daniel BOULANGER 

de l'Académie Concourt 

Connaissez-vous Maronne? 

récit 

GALLIMARD fil/' 


FRANCE-MUSIQUE 


20 h 35 Le polar . du «on* 
Maronne 7 


Connaissez-vous 


20 h 36 Concert : Suite m I eu ut majeur. Concerto pour 
violon, hautbois et cordes, en ré mineur, de Bach; 
Concerto grosso en la mineur, de Haendel; Symphonie en 
la majeur, par l'Ensemble Mosaïques, dir. CL Coin, aoL 

R Hoebarth, violon, K. EbUnge, hautbois. 

22 b 46 Les soirées de Franc# Msstase ; Entretiens de 
Francis Poulenc avec Onde Rostand ; i 23 h 5, le forum 
des jeunes; ré tro s pective du Coucou» international de 
Varsovie : Frédéric Chopin. 


Vendredi 1 5 février 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 


11 

11 

12 

12 

13 

13 

18 


15 ANHOPE 1. 

45 La une chez vous. 

Feuilleton ; Capitaine Lucfcner. 
30 La bouteâte à la mar. 

Journal. - 
45 A pleine vie. 

Nounours. 


18 

18 

18 

18 

19 

20 
20 


5 Le vBnge dans tes nuages. 

25 Mari-journal pour tas jounas. 

40 Série : Huit ça suffit. 

15 Jeux: Anagram. 

40 Cocoricacoboy. 

Journal. 

35 Variétés : Midem 86. . 

Avec Jermatne Jackson. Pia Zadora. Nltto de 
Angelo. Ibart. Jeanne Mas-. 


46 Télévision du matin, . 

30 Fsuüteton : Une femme sauta. 

30 ANTIOPE. . 

"Journal St météo. 

10 Jeu :l*académie des neuf. 

45 Journal. 

30 Feuilleton : Leaaniôura des années 50. - 

4S Aujourd'hui ta via. ~ _ 

50 Série : Embarquement Immédiat. 

16 h 40 le téléviskui des téléspectateurs. 

16 h Repris*: Les Jour» de notre vie. . 

17 h Wnére iree . 

: De Sortie Richard. ... 

Laos ÜS: Messages personnels pour familles dispersées. 

17 h 46 Récré A2. 

18 h 30. C'est la vie. ' 

18. h 50 Jeu : Des chiffres et des lettres. 

19 h 16 Emismon* régionales. 

19 h 40 Le théStrs.ds Bouvard. 

h • JouçrtaL 

h 3fe FeuMeton : ChéteauvaOon. 

De J.-P. Petrotacâ, léaL P. Ptancbon et S. Friedman. 

La mort du * vieux * Berg déclenche la prise de pouvoir 
de te Dépêche républicaine par Florence, avec l'assis- 
tance de Travers. Drame pour son frire Jean-Jacques, 
rédacteur en chef, évincé. Mieux. Florence s'est mis en 
tète de faire campagne pour l’adversaire de son ancien 
amant, Quentin. 

h 30 Apostrophes. 

Sur le thème'* La mauvais sentiments *. sont invités : 
Louis Julien (la Vandale), Marc-Edouard Nabe (An 
régal des vermine»), Jean-Marc Roberts (Méchant) , 
Morgan Spartes (Je t'aime, je te tue), Tabary (te Com- 
phee d’Iznogond), Ame Vergue (1 Innocence du boo- 

**")• ■. , . 

h 60 JourneL 
h CfnAdub:BPÙto. 

FQm de M. Ferrcri (1958), avec M. CarriBo. 

J.-L. Lopcz Vasques; C Lopcz Silva, J. Cordera, 

) C'Conde (v.a sous-titrée. N.) ‘ 

• A Barcelone r m employé ne peut épouser sa Jiancie 
faute d’un appartement. U se décide à épouser sa vieille 
logeuse qui né devrait pas tarder à mourir et b lui 
laisser le sien. Premier long métrage de Perreri veau 
tourner en. Espagne . . 

TROISIEME CHAINE : FR 3 


édater. te J8 octobre 1962, de» appentis de rtcamuia. 
sauce américains. hënotèM Cuba, repérera les travaux 
d’installation de fusées: ht 22 octobre, te présidera Ken. 
uedy institué un blocus autour de File: Avec h? partiel 
potion da généraux GaDots, Buis. Cloute- 
h îp Décrète de nuit . ‘ ' 

Fjmwonprtsefltéc par Jan-Lon Jancr, . 

Spécial hard rock .- extraits de « US Festival • ; repor- 
loge sur la vie musicale à New-York..- 
h 55 JournaL — • 

h 20 Henri Vmcenotdenà Hiat o ir ea de trama, 
h 26 Prélude A ta nuit. 

Concerto pour amie en fa majeur, oous 4, n* 5. de 

GJ r .Haendd,parlWrchestredcRTI- 

canal plus "• 

7 A 7/9 M. DcmsoC; 9 h, VhreTftejfilin de C. Saura; 

16 h SÛ, Japon, rhéntage des samouraïs ; Il h 40, Hül Street 
Bines ; 12 h 36, Soap: 13 h 5, Jeu :I3h 36, Rué Canut (ex 
à 18 h 45) ; -14 h, L’Ami dé Vhtemt, film de. P. Granicr- 
Defenre; 15 b 25, Je séi m crlab^ film « B. Berkeley ■ 

17 b 25, Cabon Cadîn; 16 b S, Rock concert : Prince; 
19 b 15; Tons en scène -. -26 h 5, Top 50 (et à 4 h 35) ; 
26 h 36, EUis btend ; 21 b 45, Les UMUMaÉrée sert U, fifan 




le_dêi 

jî poses»» 


risinl* 

P*Li . Fran»„«* 


22 

23 

23 




à U* £JL 


i« é véoemo 
savoir q^TJ u 


ïSS-üï 


de J. Blystone ; 22 b 55, les Bijoux de fsmïBi., . film de 
J.-C Lsnrenx ; 0 h 25, te Bd, film d*R Soote; 2 h 16, Show 
devant ; 3 h 5, Du si ondb petto monteras, film de M. Kit 
manowics ; 5 h, HiE Street Unes ; 5 k 4$ Shangaï skipper. 


FRANCE-CULTURE 

6 k, Les nuits de Fi-aeuj Csltmt ; .7 b. Le geAt-da jour: 
6 h 15, Les :«^enx tetenathmaux^.b ^36, Les cbamtas de h 
es e nates—es : Au lourde la moongne Moire, te mémoîré da 
peuple (et à lû h 50 : te nom du -traducteur) ; 9 h 5, Msthéc 
mtaap qui change : Vive la crise depuis 1974; 19 b 38. 
Mmiqae : Mhtâra (et A . 17 k) ; 11 h JO, L’école bors les 
ans; llb34yFsrtktou:^Tristanet teeat»;T2h, Fuxk 
rama : Entzeden avec Simone Slgporet; 13 . h 46, Oncam- 
jueeee: rimagmaire au théâtre; 14 b, Da Une, ées’nfx : 
l'Espérance de beaux voyages, EYvts Navarre: ]4 I M 
Sék xt km prix Kalia; 15 b 36, L'échappée belle : ks der- 
viebes tourneurs deKoaya; 17b 16, Le pays d1d:Baiiu-Lê; 
18 b, S sb j e ctl f : Agora ; à 18 h 35. Tire ta langue ; à I9h 15, 
Rétro ; i 19 b 25, Jazz; 19 h 30, .Lu grandes avmuri de le 






ds court, fm 

& M 

‘ÆFJasSiSS 

i nar son cm 


21 


: Le squelette 'nttéôeur. des eeüutes; 20 h, 

d'nqrioL - 

débet : Têtes tien faites ou têtu tien 


Musique 
26 h 36 La 
pleines; 

21 h 36 Musique ïBtadtimdBteài La jazz de Tété 38. 

22 h 36 Malts mamîtfiquu : Fànzine. 


vxafaii «mnaiire to • 

^iPrtundaté par soo «fl 

faii 


FRANCE-MUSIQUE 


22 

23 


17 

13 

20 

20 

20 


Téléviaion régionale. 

55 Dessin animé : Ludcy Luke. ’ - 
5 Les jeux. 

30 D’accord, pes d’accord {INC). 

36 Vendredi : Histoîre d’un Jour. 

Magazine d'information d’André Csmpsna dlBanhe. 
22 octobre 1962. le Jour où la guerre nucléaire a failli 


2 b. Les upiHs de Fmucè-Muaique; 7. h U Ltept u : 
magazine dé l'actualité musicale: 9 h 8. Le matta des mui- 
deus ; Liszt le novateur. Au carrefour de deux voies : au te 
modal, vos .l'atonal; œ uv res de Liszt. Wagner,. Ravel. 
Debussy; 12 b. S, lé. temps da jazz : feufflettn «Eric 
Dolphy »;.12.k 36, Concot : Œuvres de Dvorak. WcOI, par 
-FOrohestre sjrmpteBnqoe de Prague, dir. Jiri Belohtevek; 
14 h 2, Espérai coutaupenûas : mutiqno roumaine : Stefan 
Ntcukscu; 14 b 36, Les eafbuts iTOrphée : Ecole buôsno- 
niéte; 15 b, Verdae Scotch : V.-S. revient & PécoJc; 17 h, 
Hktafas de la murique: 18 h 2, Les chants de la -tare; 
18b36, Jazz d’aqjounfhui: Derrière édition; 19 fa IS, Les 
raescaea dialogue ;2Q fa 4, AwBU-cœcsrt. . 

26 fa 36 Ornent : Cross sections and colour fietds, de 
Brown; Concerto pour violon et orchestre eu la mineur. 
- de DroraJi ; Symphonie rr 2 en ré majeur, de Brahms, par 
. l’Orchestre rad io-symphon i qnc de Sarrebruck, dir. 
M. W. Chnng. soL K.-W. Chong, vidon. 

22 -b 20 Les aobées de Fmuee-Maslque : Les pécheurs de 
pelles ; compositeurs et artistes français ;à 24 h. Manque 
traditionnelle. 


Çliet i M. GeOM.Î 

JSi» «w* ch *!Éi 

a. is cor.miuncw 
Salure candidate à de 

•SSdBie TDF L. WM 

foîkiioM : tévn 

éœpùmUM 
du ««Site « r*o 
STb couirrnife de J* ? 
ipanie du terriwire Jxvnj 
JESdre des faturs télén» 

gfÛ. - - 

libération w- 



jicûxrt protégé dont dot 
epiir RTL Dans ces CO» 


xi crois que TDF l dolî é 
aS/t comme un satellite 499 
md. ce qui modifie les co» 
nfcscnères de son expié ft 
z fr menions. RTL «r ji 
—4 /'écart du nouveau pdttt 

Mvi k /1/1 frsr VJ» 


Ui«nf La tenaTTC 

OFFRES D'EMPLOI 30.00 106.74 

DEMAMKSD’EMPLOI 27.00 32.02 

IMMO0IUER £0.00 71.16 

AUTOMOBILES 60,00 71.16 

AGENDA 60.00 71,16 

PROP.COMM. CAPITAUX 177.00 209.92 - 


Annonça cinuea 


ANNONCES ENCADRÉES 


Unuftrf* Lina/cpLTlC 


OFFRES O’BMPLOI . . . . 

...... 51.00 

.60.48 

DEMANDES D'EMPLOI . 

15.00 

17.79 

IMMOBILIER ; . 


46.25 

AUTOMOBILES 

■ 39.00 

46,25 

AGENDA . 

39.00 

46.25 


1 OfaraNhiUM surtooè au oombr» da panibor»! 


imrié aubiiciiaire 

: élargir son audt 


OFFRES D'EMPLOIS 


OFFRES D'EMPLOIS 


W immobilier 


REPRODUCTION INTERDITE 


SOCIETE MULTINATIONALE 

cherche pour son secteur 

AERONAUTIQUE 

UN RESPONSABLE 
DES VENTES 

LE POSTE EST A POURVOIR A PARIS 


L'intéressé âgé au minimum de 30 ans doit avoir 
une expérience professionnelle d'au moins 5 ans 
dans le domaine des équipements aéronautiques 
et plus particulièrement 
dans le domaine av ionique. 

Une connaissance parfaite de (a langue anglaise 
est requise et la connaissance d’une autre langue 
étrangère serait un atout. 

L’intéressé sera appelé à voyager 
fréquemment en Europe. 

Il sera responsable d’un chiffre d’affaires annuel 
et dépendra du Directeur régional 
du bureau de Paris. 


Envoyer C.V. et prétentions 
au plus tard sous quinzaine, à 
PUBLICITE ORB1S (sous référence EX) 
28 , avenue Franklin Roosevelt - 75008 Paris 


ÇtV*«£<« JU'» 

ode jusque toucher au «0 
sqMjam;«r.se. » 

Kligaud est d'amant' pj 
new ces positions qu*it i 
m compter sur te scuttea 
wwnem )uxerrbourgex»- : 1 
Sa cas d'échec des ncgoôtû 
■t h France, RTL-têîévttioo 
aa«n uee voie de repli ; 
ataCoroaci. où -_-cis canaux 
tanha'son: réservés. Du coi 


SIETAM 


appartements ventes 


IMPORTANTE SOCIETE SUD DE PARIS 

recherche ■ 


CHE FS 

DE CHANTIER 

EN ELECTRICITE INDUSTRIELLE, 


ayant une solide expérience en suivi de charnier 
d'électricité industrielle. 


Profil souhaité : sens du commandement, goût des 
responsabilités, déplacements France et Etranger. 
Formation complémentaire assurée. 

Anglais souhaité. 


Adresser C.V. a prétentions sons référence 13l9à 
SIETAM * Service Montage 
411 48, avenue du Président Kennedy 
91170 VIR Y-CHAT1 LLON. 
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3* errât 


J 


ntOXIMrrÉ BEAUBOURG 
Imm. p. da taOte XVHt* 


VOLUME 2/3 P. 58 m 1 


haut 3.20 m. 700.000 F, 
MATNMO. 27Z-33-2B. 


4* errtit 


D 


SAINT-MERRI 


9° m', vmu sqour. confort 
hnmMbte «xcaotlonn^ eh 
GARBl : Bi7-22-BS. 


Ç 5* arrdt ^ 


NEUF 

JARDIN DES PUNIES 


DEMANDES D'EMPLOIS 


CADRE COMPTABLE 
GESTIONNAIRE ADMINISTRATION 


DESS gustidn, eomptsbffitê finançai, DECS. 30 ma. 6 une 
oapArianca contnM» gtao n antfn — ring B.TJ*. or pfe tUa 
recharefw poste Franc* ou Etrangar. dteponMa déptecamantx 
i w pét te nc» d u ntiar» mpemOon. ien&i«e : ungtuh. mu rrmn d, 
daponteia npidanaiL 


Ecrira i REGE-PRESSE 

aoae R» 301.838 M. 7, rua daMonttsaauy, 75Ô07 Paria. 


- 30 m, 7 ans sxp4r. ds 
acUda ch. paata ratadoiw 
b l iqu— ds sac t s ur cultural ou 
paractitural. 853-93-22- 


Fms 39 «ns. *aor<i.-dia, 
«AriauM. oohrveL. asp. nan- 
eaârs, vAriB ca î.- crw i ili da pro- 
met. an bêtim. «t sorviea eom- 
mare. Bach. POSTE STABLE 
Etude nas prap. Région U- 


mours. Orsay. B.EB. ho. B. 
M- BLOND. 33. Las M 


... . —, — i Atdnattaa. 

01640 BRUS-SOtlS-rORGeS. 
m : 490-76-81 apr. 19 h 30. 


capitaux 

propositions 

commerciales 


Je raehiFcha URGENT 
1. 1 16.000 F SUR 1 AN 
27 % C iw fa fc . panmhi 
* orors. Ohnit. assu * 
T4NphonaranP.CV.: 
<9t>4»«0-06 h. b. 

(61) 68-11-30 Kir. 


IMFOBLSiTaNtMATOCRAPHIQUERECH. SON FUTUR 

CHEF DU PERSONNEL 

La fonction relève diwa naa t de te Direction générale. 
EQc comprend notammeat : 

- Le» relations hxfiviâacfics et collectives dn travail; 

- La retponaibûilé de tomes déclarations et versements 
annexes anx salariés ; 

- Le» entrée» sur lésera infor matisé de» flém aat s de paie, 
dan» le csdre des opé ra tio ns de recrute ment , le memtar tri 
des cn dù te t nre». votre- entretien préliminaire, récabBao- 
meat des contrats d'engagement oclcw actualisation. ; 

1 J ifma ÎMnr» itn dltit du Ww3 est 

Le c an di da t aura de 35 à 40 ans, nae borne formation 


64, rue La 


75008 PARIS, qui t ransmettra . 


i st 3. Rue pouveau 
ooMmufcnoN go luxe 


Beats 2 sppte da 4 «t 6 PCE* 
+ un DUPLEX, B» s« 7* 4t. 6 P, 
avec 1 66 fit* da TERRASSE 
Vis tSnttfci ts tours 14/ 19 h 
sauf msrcrsdi St dt 


COLLEGE DE FRANCE pt*s 
Uv. + 2 ehamhraa. 80 m* 
teur*. 1ÛÔO. Pj» 1.260.000 F 
TB» LE MATOI : 290-42-20. 


C 


6“ arrdt 


St-Sulpic», 130 ne. 703-33-44 

CMUCTERE, SOLEIL 


C 


9* arrdt 


D. 


B00 m TRINITÉ. Très bat fanm. 
2/3 P. rmfatt nf, 90 m». tout 
c*. A. STOOP9. 82B-49-1B. 


ÉCOLE DE LANGUE 
Ecot* privés apbteWs adt dt aa 


A PARUS 

0»ECTEilR(T»CE) 

Expédanea anaatenaraant alte- 


(M atout. 


PROFESSEBRS 

DELANGOES 

fiançais tregus étrangère. 


Adresser o-v. «t numéro ds 14- 
Urtorw sous rtl. CLB h UCS. 
5 O. rus dos Archivas. 
7600* Farts,' qui transmettra, 
fin ta n ta* . 


•s rr» 1 

(CA. 84 : S 12.000.000 F, 
ri royraaa hj n : -t- 28,6 X 
1 3.000 eOamai 
proposa 

un aras* da formstisn. 

» vous suidali s a dswanir 
Pan dunes 
COtXABOAATEUM 
CORMBIC1AUX IH. m F J 
fa Farts eu VsrssWss 
TA. pour Ferla et batt W aua 
Ousat au 600-24-03 posta 42 
J* 0 ois- h s nff sus sud 
au 660-62-52 posta 38, 


ccimnm rdet» I ( 12* arrdt ) 


PL 0AUME8N1L. ptfas dans 
imm. rénové. 2/3 posa cuis.. 
A nrrmaem, B ateii neuf. T4- 
Uphona: 634-13-18. 


C 13* arrdt J 


LOFT 

T élép h ona ; 339-60-68. 


ANNONCES CLASSÉS 
TÉLÉPHONÉS 


C 14 * arrdt ) . 


555 - 91-82 


MONtFARNASSE 
L’ajjpso®È 
«ÜFE5RSTUDi02Sin» 
JARDIN 

OAR» ; 567-22-8». 


Ç 78* arrdt j 


TSOCADÉRO, 250 ■> 

APPT DE RÉCEPTIONS 
vus sur iardns TVocadém 
GARBl : 667-22-88. 


Ç 17* arrdt ) 


part, vand DOUBLE LIVUSQ 
37 m* + 26 m" da p l a c ard 


4* étraa DANS PAVILLON 
avec 600 m* da jardin, poutres 
apparentas. TéL 812-23-43. 


antre 11 h at IBh. 


92 

Hauts-de-Saina 


p 


F s rrtc iéis r vsnd app t 3 pesa 
loutconfon. à • 
MÇUDON-LA-FOItCT 
161-34-13. 


94 

Vaf~eJa-Mama 


3 


VMCENNE8 mairts BRÊCU 
106 m*. 1" érsps sur lanfan, 
ré*, grund standing. 1978, 
bqx. parking ai cave s«hm * 
I^BdÔOO 7CNL22-26 jp.18 h. 


locations 
non meublees 
demandes 


C 


Paris 


1 


*** p* 0 ? Supfarreur «t Pari- 
aomsl . 6WFOnTANTE STÉ 
"«ANÇAWE DE PÉTROLES 
raciL an psnnsnsnca appt» ttss 

PARIS BANL. 803-37-00. 


Pour «éa wrepéennss chareha 

p ?Ü- C adR6S 

™- 88338-66 - 283-87-02. 


locations 

meublees 

demandes 


C 


Paris 


aaavux ambass a de 

rech. cto »TTOioï, , 8 l r! , . 


locations 
non meublees 
offres 


Paris 


A LOUER 


NOMBREUSES LOCATIONS 
DtsponaBLES 


HEST1A - 306-89-19 

(18^. 


LOCATION 

DISPONIBLE 


Faris-PanOaus 

787-22-05 


CENTRALE DES PROPRIÉ- 
TAIRES ET LOCATAIHES 
43. r. CUude- a s ms r rt . PARIB-6» 
Mètre CENStER. 


(Région parisfonnà) 


LA VARNBtaGMRLMRE (94) 
appt 2 posa 80 m*. 60 irP. tan- 
boa « ami an «e us soi, Jrr*- 
■nd standtoe aitué ptain 
10O m fLEJU 16 mn 
Parte Opéra. Co n vien d ra it profes- 
sion «bénie. 3.900 F par mois 
T«. 742-20-64. epr. 20 h. 


viagers 


F. CROZ 2B6-1M0 


„ 8. RUE LA BOÉTIE. 8“ 

Conseil 47 ans d*expérianea. 
Prbc rentes i n d sir éa s par sn t ias . 


ÉTUDE LQDEL 


Vlagars 

76011 


36. boulevard Vdtén, 
11 PARIS. T. 366-61-66. 


maisons 
de campagne 


MONTARGIS LOIRET 
Ihf 


1 h Pans «user. Sud 

TD CAUSE DECES 


BaMa «sffnesta an L habrtatia. 
Nornbreuasa dépend, a/apian- 
dlda tarr. 2 ha. A saisir. 
PX tnt S 299.000 F long crédit 

. postebia, 

TlfftPM RELAIS NHEL 
MONTAS GlS. 

TéL : W IM) 85-22-82 at 
»orte 13 heures : 

10 (38 1 82-72-32. 24 h/24. 


immeubles 


^ wrr ^S EN : PCT,T imm. 
Bff» A 3 ? 2* «omraarciai, 
100 m» hah. Prix i 100000 F. 
ATT1A8 787-48-41. 


pavillons 


PAVILLONS 


l’A 120 KM DE PARIS 
SECTION GRATUITE 
PAR ORDINATEUR 
Apallar ou écrire: 

Centra «T tnfonnatlon 
RWM da Pa ria l i a ds r wnos 


-tiVOIR- 


L A MAISON DE L'IMMOBILIER 
27 bia, «venue da VOOsra. 
76017 PARIS, 227-44-44- 


Bros de f 


châteaux 


lO KM AGEN 
çaeefaa auiowHital 
OiATEAU DE BEAUMRDIN 
OOX" a) : 600 m* fa restaurer 
BEAUCOUP DE CHARME 


B HA da parc ombraefa + 
mai son da psrd. URQ6MT. 


650.000 F. J.-P. DIVOUX. 
7. av. Taasiqny. 87000 METZ. 
T é lé phona :Tl 6-8) 766-28-15. 


propriétés 


20 * PARIS. TORCY. Vieux 
villaate. belle ppté 1970. 
230 m* habitables. JartSn. 
capitonnai. B25.000 F. 
MAS MMOMUBL 346-66-53. 


bureaux 


. ^tu* émissrorrî 

ewamemen 

, "W8 Si Ü13Cun€ 
| de mam 
QuatrièrriÉ 
5** « Histoir 
Alfonsi s - 
événartr 
'"«u plus de 1 
fuv 

‘ la rèt< 

l 1 * ^sode 

: „ l ui 

ï ;** «t d 

EPS* 
fer J 

lu, 8 " ^nc o 
come 


Locations 


Sfaoe soda! RUE ST-HOMORÉ 
Constitution St 4 b. tous ssrv. 
PARIS- ILE-DE-FRANCE 
INITIATIVES - 260-01-63. 


„ VOTRE SIÈGE SOCIAL 
Constitution de SmM<4s «t 
tous services. 366-17-50. 


VOTRE ANTENNE A PARIS 
_ .Bureau ou domiciliation 
BuHnee* Bure (1) 346-00-65 


— «HJH 

: Z? Stable 
J^queJqi 

Z^^autanr. . 
• ^*it. 


boutiques 


Ventes 


PS. PUCE DABMESSfL 


Dana hrenaublv récent ram da 
bo *rttoua Bas s. Ex c el l ant ptece- 
mem. Téléphona ; 634-13-18. 


immobilier 

information 


ANCIENS NEOFS 


Du AU ® pièces 

SÉLECTION GRATUtrE 
PAR ORDINATEUR. 
^ A ppa l ar ou écnra : 

Centre tf In for i na tion 

r5^ï2^S-f an *- »*wte-n*"w 

MAISON DE L'HMMOBIIJER 
ïi-bre. avenus 


rrr"*** taa Villiars, 
76017 Paris, t. 227-44-44. 
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LE DÉBAT SUR LES TÉLÉVISIONS PRIVÉES 

La CLT pose ses conditions pour l’exploitation dn satellite TDF 1 
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■ RTL-tétérâioo n-t-cBe être 
diffusée par le satetfite TDF 1 
pour arroser la France et fai 
République fédérale d*ADeina- 
gm? De la réponse A cette 
petite question dépendent, dans 

les semaines qa vferaeat le sort 
<Fw plan faüfaistriel de 5 mfl- 
Berds de francs, les stra té gi es 
de Thomson, PMBps et qaeP 
■ qœs antres constructeurs pour 
les années A venir et, sans 
doute, F organisation des télévi- 
sions privées en France. 

L'accord conclu en octobre 1984 
entre la France et le Loxembotrrg 
sur la télévision par satellite semble 
bien malmené par les évé n ement s .- 
Le gouvernement luxembourgeois a 
clairement lait savoir qu’il n'appré- 
ciait guère les manœuvres françaises 
autour de la Compagnie luxembour- 
geoise de télévision (CLT) (le 
Monde du 9 février). Le gouverne- 
ment français, lui, semble avoir été 
complètement pris , de court par la 
décision luxembourgeoise de relan- 
cer le satellite Coronet • 

. Après plusieurs mois de gel, les 
négociations reprennent vendredi 
15 février entre les deux gouverne- 
ments, d’abord, puis, entre la CLT 


officielle : mandaté par son conseil 
d'administration, M. Jacques 
Rigaud l’a fait connaître â la Haute 
Autorité de la communication 
audiovisuelle et A M. Georges Fiî- 
lioud, secrétaire d’Etat chargé des* 
techniques de la communication. 
RTL est toujours candidate & deux 
canaux du satellite TDF 1, mais & 
deux conditions : la révision de 
toutes les données économiques de 
l'exploitation du satellite et l’accès 
de RTL à la couverture de h plus 
grande partie do territoire français 
dans le cadre des futurs télévisions 
privées. ... 

• L’éventuelle libération de la 
télévision, explicite M. Rigaud, a 
complètement changé . les données 
de ta télévision par satellite a en 
particulier l'accès A un marché 
publicitaire protégé dont devait 
bénéficier RTL. Doits ces condi- 
tions. Je crois que TDF 1 doit Sire' 
considéré comme un satellite expé- 
rimental. ce qui modifie les condi- 
tions financières de son exploita- 
tion. En attendant. RTL- ne peut 
rester à l'écart du nouveau partage 
du marché publicitaire^ télévisé. 
Elle doit élargir son'àudiëncè 
actuelle jusqu’à toucher au moins 
la région parisienne. • 

M. Rigaud est d’autant plus 
ferme sur ces positions qn’fl sût 
pouvoir compter sur le soutien du 
gouvernement luxembourgeois. -De 
plus, en cas d’échec des négociations 

avec la France, RTL-télévisian a 

maintenant une voie de repli. : le 
satellite Coronet, où trois canaux de 
télévision hn sont réservés. Du coup. 


a vom- 


ie position française est beaucoup 
plus fragile qu’il y a quelques mois. 

Refuser tes concCtims de la CLT 
risque de compromettre tout le pro- 
jet TDF 1. En effet, Thomson et 
Philips — qui se préparent A fabri- 
quer des équipements de réception 
- estiment que la présence de RTL- 
télévision sur le satellite est le seul 
argument suffisamment attractif 
pour convaincre les Français d’ache- 
ter des antennes A 7 000 F l'Uni té . 
M. Pomonti aura du mal à trouver 
d’autres candidats, compte tenu des 
délais : pour être prêt fin 1986, les 
industriels doivent prendre une déci- 
sion au mois de mai prochain au plus 
tard. On envisage bien, à la mission 
«satellite», d’utiliser TDF 1 pour 
transmettre des programmes de 
radios périphériques ou privées A 
toute la France et en FM, mais cela 
semble là en insuffisant pour lancer 
le marché. 

De pins, la rupture de l’accord 
entre la France et le Luxembourg 
redonnerait au satellite Coronet 
toute liberté de louer ses canaux à 
des chaînes commerciales en fran- 
çais et en' allemand. On voit mal 
comment TDF 1, qui est beaucoup 
plus cher, supporterait pareille 
concurrence. 

Le gouvernement français peut-il 
renoncer A TDF 1 ? Cest peu proba- 
ble. Outre les 5 milliards de francs 


directement engagés et en partie 
dépensés sur le- projet, c’est toute 
une partie de l’Industrie électron!- 

3 ue européenne qui. se trouverait 
ésubilisee. Thomson et Philips se 
sont mis, en effet, d’accord sur un 
nouveau standard de télévision pour 
la réception par satellite: Ce stan- 
dard (le «D2 Mac paquet*) est 
une voie originale d’évolution vers la 
télévision à son stéréophonique et A 
haute définition. S'il est adopté par 
tons les constructeurs européens, 
dans la foulée dn lancement de 
TDF 1, il constituera la meilleur pro- 
tection contre l'offensive commer- 
ciale de l’électronique japonais^. 

Les enjeux industriels militent 
donc pour un compromis rapide 
avec la CLT. Dans ce cas, 3 faudra 
bien co nc éder A RTL-tâévision une 
bonne part du gâteau des futures . 
télévirions hertziennes, avant même 
la fin de la mission confiée A ! 
M. Jean-Denis Bredin... Mais si l’on 
reconnaît une position dominante de 
droit A RTL, comment éviter de 
faire de même pour Télé- 
Monte-Carlo, qui veut aussi étendre 
sa zone de diffusion et protéger son : 


entamé sous le signe des libertés ris- 
que fort de se conclure sous la pres- 
sion des grands équilibres indus- 
triels. 

JEAN-FRANÇOIS LACAN. 


Le secteur public gagnant de l’ouverture. 
estime <r Faits et arguments » 


La publication mensuelle .de 
M. Raymond Barre; Faits et argu- 
ments. consacre un article au débat 
sür la libéralisation en cours de la 
télén^km, sous le titre. : « Quelle 
liberté pour les télévision» pri- 
vées ? » Soulignant que c’est le pré- 
sident de là République lui-même 
qui a pris la décision d'autoriser la 
création de chaînés privées par voie 
hertzienne (une procédure d’un 
* caractère curieusement person- 
nel*). l'article reprend les chiffres 
avancés d'un marché nouveau de 
2J5 milliar ds de francs de recettes 
publicitaires, sî les secteurs 
aujaonflmi interdits A la publicité 
télévisée ne k soit plus demain. Ce 
qui permet « le financement de deux 
chaînes nationales constituées ai 
réseaux de stations régionales ». 

■ LîtiTticte po ur sui t : « D’un côti, le 
ministère de la communication ne 
cache pas son désir de voir augmen- 
ter la part des recettes publicitaires 
pour tes chaînes de télévision du 
service public et d’éviter ainsi pour- 
assurer l’équilibre financier, le 
recours à une augmentation - com- 
bien impopulaire- de te redevance. 

. » D’autre part, Téckec de là pre- 
mière formulé de Canal Plus ( télé- 
vision par abonnement) conduit 


Bras de fer planétaire 






Deux émissions en une seule, 
c'est certainement- une de trop, 
même ri chacune, prise en soi,, 
est loin de manquer d'intérêt I 
Dans la quatrième production de 
sa série «Histoire d'un jour», 
Philippe Alfonri s'intéresse, cette 
fois, à un événement survenu il y 
a un peu plus de vingt-deux ans, 
la « crise des fusées de Cuba ». 
Pardessus la tête de Fidel Cas- 
tro, cet épisode a opposé les 
Etats-Unis et l'Union soviétique 
dans ce qu'il est juste de dénom- 
mer lauT plus gigantesque « par- 
tis de bras de fer ». 

C'est donc ce 22 octobre 
. 1962 que conte tfabord, fort 
bien, l'émission. Journée d’appa- 
rence paisible où, seul de la 
presse française, le Monde avait 
flairé que quelque chose de grava 
était en jeu. rappelle sportive- 
ment r auteur. Jolie occasion de 
faire jaillir A nouveau le parfum 
de cas-heures-lA :• c'était — sou- 
venirs, souvenirs... — - Jules et 
Jim, le twist, Guy Béart, Sakit 
- tes ‘ copains, Françoise Hardy 
débutante, -c Cinq colonnes A la 
une » et Jacques Bref chantant la ■ 
Plat Pays... 

Cependant, Pierre Saüngef, A 
F époque porte-parole du prési- 
dent Kennedy, commente, en 
son -français inconfondabte, " les 
■événements qui ont précédé, 
accompagné et suivJJe dramati- 
que discours du chef de l'Etat 
américain, annonçant - A 
19 heures, ce soiMA, que les. 
forces armées duTpsys avaient 
été placées en état d'alerte pour 
empêcher par tous les moyens 
l'installation de fusées. . soviéti- 
ques à tête nucléaire à 150 kilo- 
mètres de la Ronde. 

Le face-à-faca aù bord, du 
gouffre, qui. (fora six intenses 
journées, est utfément édtairé 
par des rappels biographiques 
; sur Kennedy et Krouchtchey. et 
par une évocation nostalgique du 
Cuba de. l'époque, vau les intellec- 


tuels de gauche aimaient à. aller ÿ 
respirer falr de « leur » révolu- 
tion. . ■ 

Et puis — partant de f hypo- 
thèse que le pire, l'échange 
. nucléaire entre Moscou et_ 
Washington, aurait pu se prô-' 
du ire en 1962, - PhilippS 
Alfonsi nous « balance » sa 
deuxième émission. On en avait, 
d'ailleurs, déjà eu un aperçu lors 
d'un entretien entre les généraux 
Buis .et Gâtais, sur le thème : 
« Les. Soviétiques voulaient-ils Je 
guerre?» Hélas 1 Soucieux de 
tout c caser » sans rien omettra 
de son vaste propos, l'auteur 
accorde à peine- à ses deux 
invités le temps- de trois 
échange» h te volée au tas du 
: flteL • 

Deux autres « débats v àâ- 
vront, également menés à la 
cadence de tir des -mrtrâHIeum» 
contemporaines les plus sophîsth. 
quées : « faut-» parier haut avec 
lès Soviétiques ou négocier ? » 
et « la guerre- nucléaire est-elle 
aujourd’hui 'possible ?-»-• Je 
ramasse tes copies dan» une 
minuta trente I ■ . 

. Ainsi, ' l'évocation de ce 
22 octobre.1962 se révèta-t-efte 
n’fitre que prétexte à une autre 
émissiorr : Français,' sî ' vrais 
saviez au flanc de quai volcan 
atomique vous dormez patente- 
ment r Scénarios-catastrophe, 
vidéoefip mégatonhique, disser- 
tation "sentencieuse, et approxi- 
mative, sur « l'imputriori étectro- 
magnétique * : tout ceci - et 
quelques auftnu'thèmes encore 
— finit par donner une doukxE 
reuse impression- de gavage. 
« De grâce, jamais dej cavïar 
après le foie gras ! » -_ 

.. ir « Histoire (Tim jour : le' jour 
où la guerre nucléaire a' failli écla- 
ter*. FR 3, vendredi 15 février, 
20 h 30 (112 minute»). 


cette dernière à recourir, encore une 
fois sur décision personnelle du pré- 
sident de 1a République, à des émis- 
sions en clair et à la publicité. Outre 
le fait qu’il s’agit là d’un nouvel 
abus de position dominante de 
l'agence Havas, on voit qu’lci aussi 
une partie du potentiel des dépenses 
de publicité en télévision son drai- 
née par une quatrième chaîne de 
statut quasi public. 

» Au total, le gouvernement 
ouvre d’un côté le principe d’une 
liberté, mais de l'autre, il prend des 
dispositions qui conduisent à assé- 
cher un marché qui n’est déjà pas. 
compte tenu de la situation écono- 
mique du pays, extensible à merci. 
Dans ces, conditions, il sera bien dif- 
ficile aux entrepreneurs désireux de 
mettre sur pied ces nouvelles 
chaînes d’être assurés de la rentabi- 
lité de très coûteux investissements. 
Ce n’est pas le moindre paradoxe 
d'une décision qui. finalement, 
conduira, sous . couvert de la 
conquête d’un espace de liberté 
audiovisuelle, à renforcer et mime 
à accroître l’actuel secteur public de 
. la communication que chacun 
s’accorde à reconnaître aujourdTnii 
déjà trop impartant. » 


LA LIGUE 

DES DROITS DE L'HOMME 
RÉCLAME 

UNE DÉFINITION PRÉALABLE 
DES CRITÈRES 
D'AUTORISATION 

— « Préoccupée » par k d éba t sur 
les tâériskns privées, 1a Ligne des 
droits de l’homme demande, dans un 
communiqué, que s’engage dès 
maintenant une c Qu ccrtHtîon visant 
A définir l'avance des « critères » 
prévalant pour la sélection des de- 
mandes et la délivrance des autorisa- 
tions. n importe, déclare en effet 1a 
Ligue, de « m pas renouvela * les er- 
reurs commises* dans k domaine 
des ràdiofi locales privées, où les cri- 
tères, « pour peu qu'il y en eût, 
n'ont pas été rendus publics avant 
l’examen des dossiers ». 

Prenant en c om p te l’importance 
des capitaux nécess ai res en matière 
de télévision et la rareté des fré- 
quences disponibles, l'association ex- 
prime son inquiétude à l'égard de 
certains projets, « tels ceux de Ro- 
bert Hersant » qui « font pesa de 
nouvelles menaces sur le pluralisme 
de l’Information ». 


m Prix de journalisme de la Fon- 
dation Munîm. — La. Fondation 
Mmmn lance un prix annuel doté 
d’une bourse de 100 000 F et destiné 
à récompenser le meülenr reportage, 
article on chronique para dans la 
presse écrite française. Le Prix 84 
sera décerné, k jeudi 7 mars. Dix 
journalistes forment k jury chargé 
d’attribuer cette . récompense : 


‘ et Fofcfce DUKER-MERRHEIM 
ont la joie d’annoncer la naissance de 
leur cnxpü4njc petit-enfant. 

Lise BAUTÏER, 
le 18janvîer 1985. 

La Sauvetat, 

63730 Le» Martres-de-Veyre. 

- M. et M* Ataia MARCHETEAU 
ont la joie d’annoncer la naissance de , 

Grégoire, 

' k 2 février 1985. 

20, rue A.4=rataccL 

92170 Vanvcs. 

Décès 

.-AL Nicolas Beck, 

M" Françoise Beck- 
etsafOle, 

M“ Justine Manger, 

Les familles Mauger et Shamir, 
ont la douleur de faire part du décès de 

M~ Nicolas BECK, 
o£c Simone Manger, 

survenu à Paris, 1 Page de soixante-huit 


Les obsèques ont eu lieu au cimetière 
dn Montparnasse, dans l'imimiié fami- 
liale, le 13 février 1985. 

4, roc Joseph-Grenier, 

75007 Pans. 

- M. Pierre Dmbirit, 
son mari, 

M»* Marguerite Dedun, 
sa sœur, 

M. et M” Antoine Duthuit, 
ses beau-bère et belle-sœur, 

M. et M"* Pierre Girard, 

AL et M“ Jean-Louis Dedun. 

M. et M“ Guy Homo, 

AL et M* Mare Lanet, - 
AL et M“ Jacques Vachet, 

AL et M 1 " Jean-Paul Dumont, 

AL et M"* Jean-Claude Duthuit 
et leurs enfanta. 

Ses neveux et nièces. 

Et tous ses amis, 

ont la grande tristesse de faire part dn 
rappel à Dieu de 

M“ Pierre DUTHUIT, 
née Louise Anàon, 
libraire 

rue Saint-Honoré A Paris, 

survenu te 12 février 1985, dans sa 
soixante-quatorzième aimée. 

La cérémonie religieuse sera célébrée 
1e hindi 18 février, à 10 h 30. en Pégase 
Samt-Germaîn-des-Prés, place Saint- 
Gerinam-des-Prés, Paris-6*. 

Elle sera suivie de l'inhumation au 
cimetière de Vaugirard, 320, rue 
Lecourbe, Paris-lS*. 

8, rue de l’Abbaye, 

75006 Paris. 

. - Les familles Williams et Hxocl; 
font part deriaebération de 


M- veuve HenryHAUCK, 
née Mabel WIffiams, 

décédée te 12 février 1985, dans sa 
quatre-vingt-troWtaie année. 

On se réunira au crématorium du 
Père-Lachaise, Paxis-20*. Ie jeudi 
21 février, à 16 heures précises, entrée 
place Gambetta (métra Ga m betta). 

Ni fleurs ni coorouDCS- 

Cct avis tient feu de faire-part. 

— Les parents, 

f m famille «« l»y ymï« 

annoncent le décès, survenu le 31 jan- 
vier' 1985; de 

Aÿsr Marne MACHERET, . 
artiste-peintre, 
ancienne élève 

de l’Ecole nationale des beaux-arts 
de Paris. 

6 bfs, rue Franklin, 

78100 Saint-Germain-eai-Laye, 

— Anne Fur, 

srCDetite, ...... 

fait paitdn décès de 

CédtePRIMEL, 
ancienne ih/nmiSre 
de ITMpital franco-mnsalznan, . 

survenu i-Mindin (Loire-Atlantique), 

te 7 février 1985. 

Ses obsèques ont eu lien dans la plus 
stricte intimité. ; 

18, aDée Amoioe-Le Maistre, 

' 78460 ChevreuscL 


Pompas Funèbres 
MarJb'rerte 

CAHEN&O* 

320 - 74-52 


— Colette Zipstem. 

Laurence, Pierre^Cichol, Sophie 
et GflÜtenme, 

■es enfanta. 

Les famütes 

Z i p stem, Gnerat, Hamcm, Jacquîuot, 
Daniol-Valcroze, 


Victor Z1PSTEIN, 

k 10 février 1985, en sa sohrantième 
aimée. 


Victor Zipstem ayant fait don de son 
corps A ht médecine, fi n’y aura pas de 
céré m o n ie. 

Cet avis tient Ikn de faire-part. 


Colette Zipstem et sa famille 
s’excusent de ne pas recevoir. 

Messes anniversaires 

- Pour le deuxième anniversaire »du 
décès, le 15 février 1983, de 

M“ Georges FERRAGE, 
née Marthe Aad cbra u, 

une pieuse pensée est demandée A tous 
- ceux qui Pont aimée. 

Une messe sera célébrée & son inten- 
tion dans la crypte du couvent des Pères 
ri/iminieaiM*, 222, n>C dn FaubOUTg- 
Saint-Honoré, Paris-8 e , 1e samedi 
23 février, i 12 heures. 

Manifestation 
du souvenir 

- Les anciens Sèves et tous ceux qui 
am gardé le souvenir du maître émineoi 
et attachant que fut te professeur 


Gaffiaarne J ANNEAU 


lui rendront un hn»nm«ge qui lui reste 
«U, k lundi 18 février, anniversaire de 
. son décès en 1981, A 17 heures, au Père- 
Lachaise, avenue Thirion (parallèle A 
fa venue prin ci pale, A gauche). 


Communications diverses 

- Le Comité national du souvenir de 
Verdun (CNSY) organise, A l'occasion 
du soixante-neuvième anniversaire du 
décle nc hement de la bataille de Verdun. ' 
tes cérémonies suivantes : 

— Vendredi 22 février, à 18 heures, 
cube îsraéhte à la Synagogue, 28, rue 
BüfEauli (9*). - 

— Samedi 23 février, A 16 heures, euhe 
musnlman A la AAcequée de Paris, rue 
Qnatrefages (5 e ) ; 

A 18 b 30, rarirage de la Flamme 
soos r Are de triomphe. 

— Dimanche 24 février, A 9 h 30, en 
r église Saint-Louis des Invalides, 
messe solennelle. L’homélie sera pro- 
noncée par le RJ*. Carré de l'Acadé- 
mie française. 

— NANESTERN 
invite A venir ent endre 

LE TRIO DE CLARINETTE 
DE BELGIQUE 

— samedi 16 février, A 19 h 30 - 
25. avenue de Tourvfllc, Paris-7*. 


Soutenances do thèses 

DOCTORAT D'ÉTAT 

- Univer s i té Paris-I, jeudi 14 février, 
à 14 heures, salteC 22-04, centre Pterre- 
Mendèa-France, M“ Ghislaine Bailly 
Tnlfhair ; « La TcbécobJovaqute dans la 
division internationale socialiste du tra- 
vail». 

- L'Association internationale futn- 
ribles organise le jeudi 14 février, A 
17 h 30. 55, rue de Varennes, à Paris-7* 
une ■ table ronde » sur le thème : 
m L’avenir dn Sahel ». introduite par 
M. Jacques Gin, spécialiste de ces pro- 
blèmes et autear d'un ouvrage intitulé : 
Le Sahel demain : catastrophe ou 
renaissance. Editions Karthala. Rensei- 
gnements : téL (1) 222-63-10. 


Nos abonnés,, bénéficiant d’une 
réduction sur les insertions du 
-■ Carnet du Monde sorti priés de 
joindre à leur envol de texte une des 
dernières bandes pour justifier de 
cette qualité. 
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3, PLACE SAINT-AUGUSTIN 
' 75006 PARIS 
TEL. : 265-28-52 

. 10 h 00 à 18 h 30 


H nouveau . 

drouot 

i Hôtel des ventes, 9, rue Drouot, 75009 Paris 
Téléphone : 246-17-1 1 - Télex : Drouot 642260 

fa de rmations tfifephoréqiiag pcn aan rare i : 770-17-17 

Compagnie des cojmmîssaires-priseurs de Paris 

Les «xpa ak toa s avant Beu la vwilfe des ventes, de 11 A 18 heures 
sarflnürarionfi parflndBtes. * expo te matin de la veste 

LUNDI 18 FÉVRIER 

& 2. — TsMeaux modems, art déco. - M° BOSCHHR- 
& À - 14 h 30. Fourrures. - M* CORNETTE DE SAINT-CYR. ' 

& 6. — Bijoux, objets de vitrine, orfèvrerie ancienne et moderne. 

M" ADER, PICARD, TAJAN. MM. Dédbant et Stetten exp. 
S. 13L - Objets d’art et ameabtemest - M» PESCHETEAU. BADIN, 


Bâ» meoblet, objets mobiliers. - M" ADER, PICARD. 
TAJAN. 

MARDI 19 FÉVRIER. 

Tab. bib. mûb. - M» BOISGIRARD. 

- Monnaies, m éda ille s. - M" MILLON, JUTHEAU. 

Petits hQX, mob. - M* RENAÜD. 

MERCREDI 20 FÉVRIER 

. Bijx, argie. - M* BOIGIRARD. 

' H h et 14 h 30 Tableaux modernes. - M“ LQUDMER. 
'Estampes « w e l a i net et modernes. -. M“ ADER, PICARD, 
TAJAN. M* Rousseau, M. Prootéexp. 

Timbres poMes. - M- LENORMAND, DAYEN. 

Bib. meubles. -M- BONDU. 

Bons meubles, objets mobiliers. - M" ADER, PICARD, 
TAJAN. 

: JEUDI 21 FÉVRIER 

14 h 30 Dessus, tableaux 19% 20*. - M* CORNETTE DE 
SAINT CYR. ' 

VENDREDI 22 FÉVRIER 

Destins' et tableaux modernes. - M* ADER, PICARD, 
TAJAN. MM. Padtti et Jeanndle, Maréchaux exp. 

Kjoux, objets de vitrine, orfèvrerie antienne ex moderne. 
• M» ADER, PICARD, TAJAN, M. Fromanger, Vérorüque 
Framangerexp. 

Tablx, bib, mob.- M* CHEVAL. 

TabL, büx. meubles. - M“ LENORMAND. DAYEN. 

Meu Mes, objets d’an. - M* MILLON, JUTHEAU. . 


ÉTUDES ANNONÇANT LES VENTES DE LA SEMAINE 
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REPÈRES 


Le dollar plafonne : 10,055 F 


Parvenu à des sommets, le doflar a plafonné, jeudi matin 14 février, 
sur toutes les grandes places financières Internationales. A Pais, la 
devise américaine s'est traitée à 10,0550 F (contre 10,0555 F la 
vmflej. A Francfort, elle n'a pas réussi à franchir la barra des 
3,30 DM, pourtant sautée, mercredi, à New-York, pour s'échanger 
è 3,2915 DM (contre. 3.2934 DM), après être -montée à 
3,2950 DM. D'assez importantes ventes bénéficiaires se sont 
produites. Notant l'aisance avec laquelle celles-ci ont été 
absorbées, les camtâstea assuraient que le sentiment restait 
nettement haussier. 


Production industrielle : + 1,5 % 

en un an 


L'cmSce trimestriel de la production industrielle, calculé per l'INSEE, 
s'est inscrit è 134 au troisième trimestre, après 132 au second 
t+ 1 ,5 %) et 135 au premier, sur la basa 100 de 1970. En un «via 
production industrielle augmente de 1.5 % (troisième trimestre 
1984 comparà'au troisième trimestre 1983). [L'indice trimestriel, 
s'il est pub Hé avec beaucoup de retard, est plus représentatif de 
l'évolution de la production industrielle que l'indice mensuel.] - 


CONJONCTURE 


U REPRISE DE L'INVESTISSEMENT INDUSTRIEL 


Les' sociétés ori nttMié «1984 ne sft s sti oa ff e ssrBr t ts TOf iti ie à la 
reprise de rfamstiacxnotf. Lear épatée braie, tombée âs pies bas OL1975, après 
le pramirr choc pttrofier, msutt sa bHoi de 1579 (1980 wMwart les effets du 
secoed choc pétrofier). Mais le tableau de Pérahitioa de FfetestissaneBt montre le 
dfaahgt qoe Ton observe «tre les ap«dte de fi nan ceme nt des c s gqnto S leur 
effort ftp e taw t Ce d fah p dttnfc jwal nw n , les chef» ^ « ■ Uriw l ecse 
prioccspuf prladpftkoMflt, d2s que lear situation s’igrfHorf, de r estiuc tavci leai 
bflaes. L'endettement des e ntre p ri se* était encore très élevé en 1984 (1,765 mfl- 
Baid de francs). De la sorte, nba POCDE, naffidamil productif re ster a it 
eecore UUe en France- per ra pport ans antres pays induetriafleée. Il itah d rilt i 
la fia dé cette aanêertadice 101,3 sarla base 100 en 1979, court 11<L6 en RFA, 
1293 en Grande-Bretagne, 137,6 aax Etats-Unis et 1423 mm Japon. Du» le cas 
de la France, fl n'en S'agit pas note d'osé reprise qn 

P ■ m - r - — f,. a É.„if ,ff.r en 

QU d tus unfTmeamrrs. 


ÉPARGNE BRUTE DES SOCIÉTÉS 
(base 100 - 1973) 


1975 

1979 

1980 

1981 

1982 

1983 

1984 

■ 82,7 

11<U 

97,11 

79 a 

783 

96,7 

111 0 

ÉVOLUTION DE L'INVESTISSMNT DES SOaÉTÉS 
(base 100 = 1973) 

1975 

1979 

1980 

1981 

1982 

1983 

1984 

88^ 

9Z$ ■ 

99 a 

96,6 

94.1 

893 

SMC) 

ÉVOLUTION DU TAUX D'AUTOFINANCEMENT DES SOCIÉTÉS (Il 
(en %) 

1975 

1979 

1980 

1981 

1982 

1983 

1984 

66,6 

68^ 

54.7 

sia 

«L6 

693 

(2) 


(1) Le taux d’aotoCnaaccmart est k rapport entre répargDe des société* et b. 

formation bratts de capital. 

(2) Pb ur 1984, restûnation est de 80 %, mais il s'agit d'une tendance relevant 
des comptes trimestriels. Le résultat comparable avec tes années précédentes 
varierait entre 75 % et 79 *. 


(*) Esti mation . 

Sources ; Comptes de la Dation. 


• La France a emprunté 
899 naffions de doDare en janvier. — 
La France a emprunté, en janvier, 
899 millions de dollars sur les mar- 
chés internationaux des capitaux, 
selon les statistiques financières 
mensuelles de l’OCDE (Organisa- 


tion de coopération et de développe- 
ment économiques). Elle se situe 
ainsi an cinquième rang des pays 
emprunteurs de l'Organisation, der- 
rière le Canada (4414 millions), tes 
Etats-Unis (3 835), le Japon 
(2612) et ritaiie (1062). 


SOCIAL 


Un rapport du BIT dénonce la persistance 
du travail forcé 

Do notre correspondante 


Genève. - Le Bureau internatio- 
nal du travail (BIT) vient de 


publier son second rapport sur le tra- 
vail dans-le monde. L'ace 


. 'accent y est 
mis sur la détérioration de la situa- 


tion socüJe qui se généralise depuis 
1975 dans de trop^nombreux pays. 


Ainsi, on relève que, malgré la 
ratification par la quasi-totalité des 
Etats des conventions de 1930 et de 
1957 qui tes engageaient à suppri- 
mer le travail force ou obligatoire, 
ce fléau persiste dans un certain 
nombre de pays. 

Des législations autorisent mgmw 


l'exploitation de paysans endettés, 
de personnes en détention préven- 


,Iement au Pakistan et dans les zones ■ 
reculées du Brésil, en Indonésie et 
au Libéria, des paysans ont été 
recrutés de force pour des grand» 
chantiers de travaux publics. . 

Le travail' obligatoire est consi- 
déré comme une sanction pénale 
normale en Colombie, au Paraguay, 

en Tanzanie, au Togo et au Zaïre où 
des détenus ou même des prévenus 
sont astreints 2 diverses lâches. 
Cette mesure frappe ceux des pri- 
sonniers qui sont liés i des associa- 
tions ou des partis politiques inter- 
dits en Algérie, . an Burundi, en 


tive, de travaiHeuTS salariés qui 
abandonnent leur emploi sans le 
consentement de leur patron ou de 
villageois affectés contre leur gré à 
des travaux d’intérêt publie. 

En Iran, -tous ceux qui ne dispo- 
sent pas de moyens d’existence 
définis peuvent Être contraints par 
l’Etat de p re ndre un emploi donné. 
Là oû sévissent des lois punissant le 
vagabondage comme en Union 


République centrafricaine, au Sou- 
dan, en Ta 


Tanzanie, au Zaïre et ça 
Zambie. Cela peut aller loin : lès 
principales victimes sont celtes que 
l'on accuse de propagande commu- 
niste (République - dominicaine, 
Guatemalaj.oii.au contraire de vou- 
loir modifier Tordrè- communiste 


UE PROJET D'EXTENSION DES CONGÉS 
DE CONVERSION . 


Du sUrHiiesuré au prêt-à-porter 


IrecM^ikcancTdnQÀtôci^^CÉ^ 
trouver ■ système de m ht m congé et de fo emafte a ams iuptaredi Ben 
avec F entreprise. Aopura vaat,fl y nrottééjhea teacoagés de Cttfrcrrion 
mb«gpbcedn»lea pôfesfa mime nom pour tratar tere slroclméti on 
dm mànttriea trodjtio—eflea Puis H y eat Le Creusotct encore Dvdap. 
Parce qu'on ne peut pas •breater m aoereete système 4ms les maths» 
et «fat rendait éviter le d é v e lo ppement fa système tel (avec tes sec- 
tears prWfiégtes et les «stras), le «drèatère dn travafl* cherché m outil 
• opér a nt dons tomba eus yuapu ansgr teewr-me—eaapi ét- à-porter. 
Tel est T objet da aonoa congé de fwaittte «t-de rocherdhe emploi 
(CFR) proposé à la dbcroalon des pnrtesafrro sodsnx. 

Inspûéde ce qui s’est fait pour la pourq&e te salarié ou CFR nes’éter- 


(Roumanie, .Tchécoslovaquie) ou 
aiblir l'autorité 


soviétique et dans d’autres ptggjfe 


l'Est, tout ést prévu pour «. 
les personnes valides à se livrer à 
des occupations reconnues comme 
socialement utiles par les auto- 
rités». Des dispositions semblables 
existent dans la plupart des Etats 
<T Amérique latmect en.. Suède. 

L 'utilisation des conscrits à des 
fins non militaires peut, selon le 
BIT, être assimilée au travail obliga- 
toire, de même que la réquisition de 
médecins, dentistes, pharmaciens, 
ingénieurs et enseignants pratiquée 
fréquemment dans des périodes 


encore de tenter, d'affaiblir 
de l’Etat, comme c’est te c wv notant* 
-ment en URSS. * 

Dans de nombreux pays, tous 
ceux qui participent à une g rè v e ris- 
quent 1a détention comportant du 
travail- obligatoire, si l'interruption 
du travail est réputée préjudiciable 
à la population ou, tout simplement 
si tes grèves sont prohibées par la 
'* islation. • 

font en reconnaissant -que quel- 


«Turgeoce* mais maintenue par- 
s’améhore 


fois loraque la situation s’i 
comme c'est te cas au Pakistan. Ega- 


pourauivie pour que 
soient éliminées, ne serait-ce que 
progr ess ivement, de la législation 
comme de 1a pratique, toutes tes 
formes de travail forcé ou obliga- 
toire. . ? 

ISABELLE V1CHN1AC- 


LES SUITES DES NÉGOCIATIONS DANS LA FONCTION PUBUQUE 


M. Krasucki lance un avertissement à la FEN 


• S’il y a une organisation qui 
fait de la déprime, ce n'est pas la 
CGT. > A l'issue de la réunion men- 
suelle de leur commission exécutive, 
1e 13 février, les responsables de la 
CGT ont voulu afficher la détermi- 
nation. « La réduction accélérée de 
l'emploi dans l'industrie, la mise en 
cause du statut social et du niveau 
de vie des travailleurs, les attaques 
répétées du CNPF contre les 
libertés et les droits • et* la volonté 
de déréglementation du code du tra- 
vail » ... « passent de moins en 
moins», a affirmé M. Krasucki au 
cours d'une conférence de presse, 
décelant en outre •le développe- 
ment et b vigueur des luttes reven- 
dicatives et de leurs résultats ». 

Bien que te rapport présenté à la 
onmmission exécutive par M“ Thé- 
rèse Poupon, secrétaire de la CGT, 
ne te mentionne pas, la CGT conti- 
nue de tenter de créer les conditions 
d’une grève générale,- d'* un refus 
ferme et irrésistible», a affirmé 
M. Krasucki. Celui-ci a aussi 
annoncé une réunion du comité 
confédéral national de la CGT 1e 
27 mare pour prendre une « initia- 


tive de grande envergure » donnant 
à la confédération tes moyens finan- 
cière dont elle a besoin. 


M. Krasucki a profité de l’occa- 
sion pour lancer on avertissement à 
la FEN. • Il est choquant et inac- 
ceptable que par* de leur congrès] 
la direction de b FEN et son secré- 
taire général aient dit fort peu de 
chose sur l'agression de Force 
ouvrière [qui a présenté des listes 
dans tous tes ordres d'enseignement 
lors des dernières élections aux com- 
mis* ions paritaires] et s’en soient 
pris avec véhémence à b CGT, a-t-ü 
dit. En signant un accord salarial 
dangereux, b FEN aggrave sa pro- 
pre situation. La CGT s'adressera à 
tous les fonctionnaires, y compris 
les enseignants, pour défendre les 
intérêts de tous. Nous luttons contre 
la démission syndicale. Nous 
sommes attentifs à tout ce qui se 
passe dans le monde . enseignant. 
Nous n'assisterons pas passifs à b 
dégradation de la situation... Nous 
n'excluons rien. Ce sera comme le 
voudront les dirigeants de la 
FEN. » 


Lorraine, on tes Cévemws, le projet 
des GFR prévoit à son tour que cha- 
cun des 360 GÛÔ licenciés économi- 
ques annuels, « volontaires ■ 
pourra quitta' son entrepr i se pen-' 
«faut un aasans qoe le lien juridique 
avec «De soit rompue et par consé- 
quent le contrat de travail. Pendant 
cette, période, 1e. salarié' percevra 
70 % de son ancien revenu te pre- 
mier semestre,- puis 60 % le second. 
D aura la pqsrilnlité de suivre une 
formation, orientée vas remploi 
plutôt que vas une qualification, 
grftce à dés modules souples et 
courte; et d'apprendre à rechercher 
un emploi, sans ' pour autant perdre 
ses droits, à l’indemnisation-, 
chômage, qui hn sera accordée, ri 
nécessaire, i te fin du CFR. En 
cumulant ica deux systèmes, le 
tkûeacïé pourrait être indemnisé 
pendant deux ennfei m mm'iw mai* 
l’opération se révâerait alo» catas- 
trophique C’est 

pourquoi te mécanisme prévu insiste : 
su? tecaractère dynamique et incita- 
tif afin - que le salarié en question, 
son en tre p ri se et TUNEDIC cher: 
cheat ensemble le moyen d’éviter le 
chômage. El c'est là qu'intervienne 
la montage. financier, évolutif dans 
te temps. 


mrè ' pas da» cette Mtoatk». On 
panse' jnSme que te comportement 
de ' ce licencié ne différera ps* de 
celui du chômeur pour heendement 
écoDomiquedant Ira statistiqueséta- 
btissent que 65,8 % sont toujours 
inscrits après tiens mois, 50% après, 
six mm*. 38,5 % après neuf mois, 
29%aprèsaaanetl2%aprèsdéux 
ans. 


t8,6 oittards defrancr 


A partir de ce Tan un nem ent, on 
'évalue à 1 8500 0 an maximum 1e 
nombre de CFR présents è h fois 
dans le dispositif, alors que te flux 
annuel secût* de 360 000. Einaneîè- 
remest, sur une année pleine, qui 
serait en l'occurrence 1987, loft pré- 
voit qne la dépense totale serait (te 
1&64 nrintertte de francs, se dépar- 
tissant à raison de. 2^2 mflliârd* 
pour HEtat, 3,03 milliards pour Ira 
salariés avec les préavis. Ml mil- 
liard pour, les entreprises et 
1L28 mütiards pour rUNEDIC qui, 
dans le cadre du système actuel 
d indemnisa tûm, aurait dépensé 
12,07 mütiards de francs.’ 


Prodant la période de CFR, la 
rémunération du salarié est consti- 
tuée par tes apports de rUNEDIC, 
de l’employé or et enfin du ticracié 
lui-mème, qui recevra chaque mois 
un douzième des indemnités de 
préavis auquel il a droit Plus vite il 
sortira dn système, plus la. somme 
qull cocscrvera sera importante, 
augmentée de ses indemnités' de 

licenciement. 


Pour l’UNEDIC, l’effort 
demandé sera inférieur à ce qu’elle 
aurait dû verser en cas d’indemmsa- 
tios au titre du chômage et pourrait 
même être modulé dans te temps. 
Quant à .l’employeur, appelé à parti- 
ciper lui. fînance meu t et à la forma- 
tion, sa contribution s'élèvera pro- 
gressivement de façon à flnriter à 
aider son ancien employé à se for- 
mer puis à trouver un autre emploi. 
L'Etat, enfin, participera aux 
dépenses dé formation et se substi- 
tuera aux entreprises défaillantes 


Pour admirable que soit la 
construction, elle bute sur deux dif- 
ficultés conjointes. La phu sérieuse 
tient au rôle qne sera amenée à jouer 
- la fonnatksr professionnelle dam te 
dispositif. Dès lois que l'an entend 
voir les licenciés économiques se. 
comporter -comme des chômeurs 
pour rechercher très vite un emploi, 
tes stages seront nécessairement 
courts et de « mise à niveau »; La 
seconde, en. conséquence, est fiée à 
l’impossibilité actuelle de répondre 
« à 1a. carte » à des besoins énormes 
de formation, qui auront à peine eu 
te temps de s'exprimer, notamment 
n ron tient compte de la dispersian 
géographique et de rattitade des 
petites' et moyennes entreprises, 
moins â même que les grosses d’éta- 
blir un diagnostic de leur personnel 
tout en menant un plan de licencie- 
ment. - ■ 


De la sorte, on espère au minis- 
tère du travail que chacun (tu v reia 


&æx?&X:y. 


DEVELOPPER UNE INDUSTRIE 
AUTOMOBILE DANS UN PAYS 
DE 8 MILLIONS D’HABITANTS 
" N -EST PAS FACILE. 

Aussi, un an apres sa créa- 
tion EN 1927, VOLVO EXPORTAIT. 
SON PREMIER MARCHE EXTERI- 
/ EUR A ETE LA FINLANDE. 

Aujourd'hui, volvo est pré- 
sent DANS 120 PAYS, ET REALISE 
86% DE SES VENTES HORS I)E 
SUEDE. L’EUROPE ET L'AMERIQUE 
DU NORD SONT SES PRINCIPAUX 
MARCHES. 


VOLVO 


ENERGIE 


IGNORES MAINTIENT LES PRIX DE SON PÉTROLE 


Prudence 


La Compagnie nationale bri- 
tannique des pétroles (BNOC) a 
annoncé, le 13 février, qu’elle 
maintenait inchangé — et cela 
rétroactivement, pour les mois 
de janvier et de février - son prix 
officiel d'achat du brut britanni- 
que (28,65 dollar* par bariQ. 
Cette décision fort attendue de- 
vrait satisfaire l'OPEP. qui redou- 
tait que la Grande- Brirtag ne ne. 
baisse ses prix officiels et ne re- 
mette ainsi en cause la nouvelle 
grille des t arifs adoptée per l'or- 
ganisation. le 31 janvier, è Ge- 
nève. Mais elle devrait coûter 
cher i la compagnie britannique. 
Depuis plusieurs mois, celle-ci 
est contrainte, pour écouler la 
brut qu'elle aetrète au prix officiel 
aux compagnies exploitantes 
(soit 51 % de la production bri- 
tannique), de pratiquer dm prix 
de vente aligné* sur (es cours du 
marché libre, qui étaient Infé- 
rieurs jusqu'à une date récente 
de 1 à 1,50 dollar per barü au te- 
rif officiel. 

Pour les seuls moi* de janvier 
et février, cette perte est estimée 
à 500 mil fions de francs, bien 
que Is remontée récente dm 
coure, due au (raid et i fsrrèt 
des livraisons soviétique*, doive 
limiter (es dégâts pour le se- 
conde quinzaine de février. 

Après avoir, plusieurs, se- 
maines durant, envisagé dé nto- 
dfier le système de fixation de» 
prix de la BNOC, en renonçant à 
maintenir un prix officiel d'achat 
artificiellement élevé, afin de Lr* 


miter les pertes, te gouverne- 
ment britannique, qui a, l'an 
passé, versé 46 millions de livres 
(environ 500 millions de francs) 
de subventions è la compagnie, a 
donc choisi la prudence préférant 
subfir tes critiques de l'opinion et 
du parlement plutôt que de ris- 
que de déclencher une nouvelle 
crise sur les prix mondiaux du pé- 
trole, laquelle affwbttrafc te livre. 
L'OPEP avait, en effet, menacé 
d,engeger. une guerre des prix si 
la Grande-Bretagne modifiait son 
système. Une telle décision au- 
rait en effet inévitablement 
conduit le Nigéris. concurrent di- 
rect de te Grande-Bretagne sur le 
marché américain, à abaisser à 
nouveau ses tarifs, toisant ainsi 
voter eo éclat te nouvelle griHe de 
prix laborieusement adoptée par 
l'OPEP. C'est la décision de te 
Grande-Bretagne de diminuer ses 
prix officiels (de 30 à 28,65 dol- 
lars), en octobre 1984, qui, de 
proche en proche, conduit 
l'OPEP è réajuster ses tarifs. 

La Norvège, qui, depuis jan- 
vier, a renoncé è fixer des prix of- 
ficiels et négocie mots par mois 
avec chacun de ses clients en 
fonction du marché libre, a. de 
son côté, fixé pour février des ta- 
rifa d'environ 27,50 dollars par 
baril, légèrement supérieurs è 
ceux pratiqués en janvier (27 dol- 
lars par baril). Comme h Grande- 
Bretagne. elle est «idée par te re- 
montée récente des coure sur le 
marché libre. 

VÉRONIQUE MAURUS. 


Si les spécialistes de la formation 
reconnaissent l’ampleur du pro- 
blème posé, 3s y voient toutefois 
l'occasion de mettre en place des 
méthodes simples de formation, 
orientées vers l’adaptation à trn 
emploi, modulables et répétitives, 
puis d’en finir avec les actions lon- 
gues, rarement concluantes, qui ont 
ea outre 1e défaut de maintenir 1e 
chômeur dans un cocon. 


De leur côté, les « inventeurs * du 
dispositif font valoir que, {tien sou- 
vent, les future licenciés se crispent 
sur l’avenir industriel de leur entre- 
prise. Grèce aux CFR, soulignent- 
ils, tes mêmes bénéficieront d’on 
« super-préavis » qui peut aider à la 
dédramatisation et amènera les sala- 
riés è se tourner vers l’avenir, sans 
être contraints par des échéances. 

Ces arguments suffiront-ils à 
entraîner l’adhésion des partenaires 
sociaux? Déjà réservés sur te possi- 
bilité d'un équilibre financier du sys- 
tème, au nom de l'autonomie de ges- 
tion de l’UNEDIC, ils nom pas été 
sans faire remarquer les risques de 
dérapage. Avec te formation rame- 
née à la portion congrue ou devenue 
simple alibi, le CFR présente plus 
d'une similitude avec 1a cassa inte- 
grarione italienne (le Monde daté 
27-28 novembre 19S3). L'avantage 
du prolongement de te durée peut se 
révéler être un leurre à 1e chômage 
s’aggrave sou l’effet des restructu- 
rations. Pis, imaginent certains, te 
dispositif peut avoir des effets per- 
vers sur les chances de reclassement 
des autres chômeurs,' particulière- 
ment pour ceux de longue durée. 
Mais, Surtout, les uns et les autres 
^ignent que cette intelligente 
construction n’ait pour seul résultat 
tangible que de soustraire 
185000 licenciés des chiffres du 
à un moment, où politique- 
ment, cela pourrait servir d'argu- 
ment élcctoraL 


ALAIN LEB AUBE. 
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AFFAIRES 

RATIONALISATION DANS LE c CIRCUIT » DU LAIT 


L'accord entre l'ULN. UNICOPA et Bridel 
a été signé 

De notre correspondant 


Rennes. — Les groupes laitiers 

Union laitière normande (ULN), 
Union régionale des cooperatives 
agricoles (UNICOPA) et Bridel ont 
signé, le 12 février, & Rennes, un ac- 
cord de coopération qui, « en évitant 
les concurrences inutiles ». permet- 
tra une mise en commun des poten- 
tiels de recherche appliquée, la défi- 
nition d'une stratégie à l’exportation 
avec la création d’un groupement 
d’intérêt économique, et un meilleur 
approvisionnement des usinés de 
traarionnation en réduisant les cir- 
cuits de ramassage et de transport 
de lait (le Monde des 2 et 3 fé- 
vrier 1985). 

Aux termes de cet accord, les 
usines Negobeureuf (ULN) de Pon- 
trieux (Côtes-du-Nord) ex de Ca- 1 ' 
rfaaix (Finistère) passent sous le 
contrôle du groupe UNICOPA 
(80%) avec une participation de 
Bridel (10 %) et de l’ULN (10 %). 

L’usine Préval (ULN) de Pontivy 
(Morbihan) est attribuée au groupe 
Bridel (58%) avec une participa- 
tion «TUNICOPA ( 8 %), alors que 
l’Union laitière normande y 


conserve une minorité de blo- 
cage (34%). 

A cette gestion commune d’outils 
industriels existants s’ajoutera une 
concert a tion entre les trois groupes 
dans la programmation d’investisse- 
ments nouveaux complémentaires. 
L’accord prévoit encore rentrée de 
l’Union laitière normande à laeto 
Bretagne (Bridel, UNICOPA, En- 
tremont, SLO coopérative des agri- 
culteurs de Bretagne et coopérative 
de Ploudaniel) et celle de Bridel et 
d’UNICOPA dans la Société d'in- 
vestissement d’outre-mer (SILOM) 
présidée par M. Bernard Denis, pré- 
sident de l’ULN. 

Le rapprochement des trois 
groupes laitiers, qui «pèsent», 
4,5 milliar ds de litres de lait par an 
et emploient 11 600 salariés, « n’est 
dirigé contre personne et peut même 
être élargi à tous ceux qui verraient 
possibles des économies au niveau 
des transports, de la fabrication et 
de la commercialisation ». a déclaré 
M. Denis. 

C.T. 


Deux groupes sucriers européens décident de créer 
une usine d'éthanol en Louisiane 


Des céréales... à /'< r essence propre » 


groupes sucriers Ferrnza- 
a (Italie) et Béghin-Say 
(France) ont décidé de créer en 
Louisiane (Etats-Unis) une usine 


Les 
Eridiana 


qui produira 1,6 million d’hectolitres 
d’éthanol destiné à remplacer le 
plomb pour la. fabrication d’« es- 
sence propre», non poll uant e. L’opé- 
ration est menée par la société Mm- 
salco, filiale à 85 % des deux 
en tr e pri ses. L’investissement s’élève 
à 70 millions de dollars. Le pétrolier 
américain Texaco s’est engagé, par 
contrat pluriannuel, à acheter 50 % 
de la production dé l’usine, dont la 
mise en route est prévue peur la fin 
1986. La réalisation a été confiée & 
une société française, Speichhn. 
L’éthanol sera produit à partir de 
450000 tonnes de céréales achetées 
sur le marché mondiaL 
fin annonçant, mercredi 13 fé- 
vrier, cet investissement européen en 
Louisiane, M. Jean-Marc Ventes, 
PDG de Béghin-Say, a voulu faire la 
leçon à la Communauté. Aux Etats- 
Unis, une telle réalisation est possi- 
ble, car, a-t-il précisé, il existe une 
politique de protection de l'environ- 
weinent visant & interdi re l’usage de 
plomb dans les carburants; il existe 
des surplus agricoles; 3 existe enfin 
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CEE 

L'Assemblée européenne 
et la Commission s'opposent 
sur l'aide aux régions méditerranéennes 

De notre envoyé spécial 


Strasbourg. - L’Assemblée euro- 
péenne et la Commission de 
Bruxelles sont en profond désaccord 
sur le dossier des programmes inté- 
grés méditerranéens (PIM). Aux 
termes de ses propres déclarations, 
le 13 février, M. Jacques Delors n’a 
pas l'intention de reprendre à son 
compte le projet pré s enté, en mars 
1983, A Bruxelles. De leur oôté, tous, 
les groupes parlementaires à 
l’exception des conservateurs britan- 
niques — ont déposé une résolution 
commune — dont l’adoption devait 
intervenir ce 14 février — qui « met 
en garde la Commission et le 
conseil des ministres contre toute 
modification des PIM ». 

An moment où les Dix se sont 
engagés résolument sur la voie de 
rélargissement de la CEE à l'Espa- 
gne et au Portugal, il avait été 
convenu, en contrepartie, de finan- 
cer des plans de développement dans 
les régions méditerranéennes. Les 
propositions actuelles de la Commis- 
sion portent sur une enveloppe finan- 
cière, pour six ans, d’un montant de 
6,6 milliar ds d'ECU (45 milliards 
de francs), dont 3 milliards d’ECU 
pour l’Italie, 2JS pour la Grèce et 
1 milliard pour la France. 

Le Conseil e ur opéen de Dublin, 
en décembre 1984, a sonné le glas 
du projet de Bruxelles. L’Allemagne 
fédérale, 1 le Royaume-Uni. les Pays- 
Bas et le Danemark Tout, en effet, 
rejeté catégoriquement. M. Papan- 
dréou, premier ministre grec, a alors 
répliqué eu établissant un lien entre 
l'adoption des PIM et les adhésions 
espagnole et portugaise. 

M. Delors est donc dans l’obliga- 
tion de trouver une formule afin de 
tenter de concilier les deux thèses en 
présence. Or les indications données 
par le {Résident de la Commission 
sont très éloignées des demandes de 
la Grèce et maintenant de l’Assem- 
blée. 

Le schéma envisagé par 
M. Delors s’articule, autour d’un 
financement ^ mesures de soutien 
aux régions méditerranéennes pré- 


levé sur les différents instruments 
d'intervention de la CEE : Fonds 
pour la modernisation des structures 
agricoles (750 mini ons d’ECU par 
an, soit 5,2 milliar ds de francs), 
Foods soda! et régional (2 milliards 
d’ECU chacun annuellement, sait 
14 milliar ds de francs), prêt de la 
Banque européenne d’investissement 
et emprunt dans le cadre du nouvel 
instrument communautaire (ou 
« facilités Ortoli »). M. Delors 
conserve toutefois ridée d'une dota- 
tion additionnelle au titre des PIM, 
mais son volume ne sera pas compa- 
rable aux sommes envisagées par 
r anci E11TV rWnwikatow. 


c Escroquerie» 

Sur ce point, auquel tient particu- 
fièrement la Grèce et même l’Italie, 
ML Delors a été catégorique : fl n'est 
pas question, a-t-il expliqué en subs- 
tance, de repartir A l’avance ce qui 
reviendra à chaque pays bénéfi- 
ciaire. Pour le président de la Com- 
mission, une telle approche serait 
contraire A la règle communautaire, 
sauf « à prolonger ainsi. l'idée per- 
verse du Juste retour ». 

Les déclarations de M Delors ont 
jeté le trouble A Strasbourg. A telle 
enseigne que M. PflïmBn, le prési- 
dent de l’Assemblée, a décidé 
d'intervenir auprès de M. Andreotti, 
ministre italien des affaires étran- 
gères et président des travaux des 
Dix, qu’îl doit rencontrer le 
19 février à Bruxelles. Les représen- 
tants grec et italien n’ont pas hérité 
pour leur part & parier « d'escroque- 
rie*. En des termes- [dus modérés, 
les parlementaires français les ont 
soutenus en développant ridée que 
l’attitude de la Commission revenait 
à supprimer les PIM « alors que. a 
souligné M. Bernard-Reymond 
(démocrate-chrétien, France), 
c’était le moment ou jamais de ren- 
forcer le flanc sud de la Commu- 
nauté». 

MARCEL SCOTTO. 
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ECHANGES 

INTERNATIONAUX 

Selon b CGT de chez Renault 

LA COOPÉRATION 
FRANCO-SOVŒTIQUE 
EST ENTRAVÉE 
PARLÏSPBIT PARTISAN 

Depuis ptnsîeurs semaines, la 
CGT et avec die le PC et V Huma- 
nité dénonçait le peu d’empresse- 
ment de Renault A participer A la 
modernisation de Fuaine d’automo- 
biles Moskvhch. Une seconde tran- 
che de modernisation a échappé A la 
France « en raison des prix pro- 
posés, supérieurs de 40 â 120 % par 
ra pp ort aux Italiens et aux Japo- 
nais » et la fivraïsan (Tune usine de 
moteurs clé en main. — un contrai de 
6 A 7 milliards de francs - « risque 
d'être confiée à des Allemands ou 
des Japonais ». 

Aussi M. Roger Sylvain, admmù- 
t rateur CGT de la Régie, a-t-il as- 
suré, le 13 février, avoir « la convic- 
tion profonde que la direction de 
Renault a décidé de ne pas traiter » 
et de parka - «T » esprit partisan ». 

Derrière Renault est visé le gou- 
vernement socialiste et particulière- 
ment M“ Cresson, ministre dn redé- 
{Jntemai * «twlMtriri mt On wmwn«» 
extérieur, accusée de n’avuîr pas 
réuni à temps la’ grande commission 
franco-soviétique. «JL'espritparti- 
san coûte cher », ajoute la CGT. 

Chez Renault, où l’on se refuse à 
polémiquer avec la CGT, on affirme 
simplement que Fou soumissionnera 
prochainement pour farine de mo- 


mie politique incita trice pour déve- 
lopper r alcool agricole : détaxation 
finale pour les «carburants pro- 
pres • (de Tordre de 20 centime* A 
25 centimes par litre selon les 
Etats), aide A l’Investissement pour 
la construction de ce genre d’usines. 
L’Europe, si Ton poursuit la démons- 
tration, a une politique de lutte 
contre la pollution puisque Posage 
du plomb devra être supprimé en 
1989. Elle a aussi des surplus agri- 
coles. Mais elle n’a pas, pour 
Theure, de politique incitant à Putilï- 
sation de falcool agricole dans les 
carburants. 


Ouvrir on nouveau Bvre 

fVwwwip. les céréaliers et les bette- 
raviers, BégMn-Say est favorable A 
une telle politique. Le groupe, qui 
produit de 1 A 1,5 million de tonnes 
de sucre, souffre de Feffondrement 
du marché mondial. D se déclare 
prêt A produire 3 millions d'hectoli- 
tres d'éthanol, dans deux installa- 
tions existantes de la Marne et du 
Nord, qui ne nécessiteraient pas des 
investissements importants. Ce pro- 
gramme absorbe r ait 400000 tonnes 
de blé et l’équivalent de 
200000 tonnes de sucre environ. Si 
l’on en croit les prévisions du 
groupe, cela r e pré senter ait le cin- 
qmôme des besoins français en étha- 
nol pour carburants, estimés à 
15 «wiHîtsm d’hectolitres d’alcool 
(pour un mélange A 7 %). Une pro- 
duction nationale permettrait d’ab- 
sorber 4 ndlfions de tomes de blé ou 
2 milli ons de tonnes d'équivalent su- 
cre. (La même projection au plan 
> européen aboutit A l’emploi de 
' 21,7 millions de termes de blé, ou de 

‘ 2 mflhora de termes de sucre). 

Les partisans «r™ «plan étha- 
nol» font valoir d’autres argu- 
ments : lutte contre la pollution, dé- 
bouchés nouveaux pour 
l’agriculture, qui ena bien besoin, et 
surtout économies pour l'Europe. De 
deux façons : par la réd uc tion du 
coût des subventions A l’exportation 
(les restitutions) des céréales ; par 
U diminution des importations de 
produits pétroliers et d’aliments ri- 
ches en protéines destinées aux ani- 
maux. En effet, la fabrication 
d’éthanol agricole donne des sous- 
produits qui remplacent les tour- 
teaux de soja. La quantité de ces ali- 
ments dérivés du blé ou des 
betteraves s’élèverait A 1,5 million 
de tonnes en France, A 5 ou 6 mil- 
lions de trames en Europe. 

Si pour la France et l’Europe le 
remplacement du plomb par l’alcool 
agricole peut se justifier économi- 
quement, il n’est pas certain que les 


: produits agricoles. Le prix ? Il 
end d’un calcul global qui prend 


entreprises puissent produire de 
Pélhaûol à un prix compétitif. 

Selon Beghin-Say. l’éthanol 
«passe» à condition que tes ma- 
tières premières ne soient pas trop 
coûteuses A Tâchât, sût de 100 à 
110 F le quintal de blé et environ 
150 F la tonne de betterave. Mais 3 
faudrait aussi une aide A la consom- 
mation, une détaxation d'un mon- 
tant identique A celui pratiqué aux 
Etats-Unis, soit 20 A 25 centimes par 
litre de carburant. M. Georges Gari- 
nnîs, président de la Confédération 
générale des betteraviers (et admi- 
nistrateur de Béghin-Say), ne sur- 
saute pas à 1’évocation de ces prix : 
« Pour l'agriculture, expliquê-t-fl, 
ce n’est pas une page qu'il faut tour- 
ner mais tout un livre qui est ter- 
miné. Il faut en ouvrir un autre. Ou 
nous décidons de • geler » des terres 
comme aux Etats-Unis, ou nous 
trouvons de nouveaux débouchés 
aux 

dépend d' 
en compte tout l'Impact d'une telle 
politique sur l'économie commu- 
nautaire. » 

Ce calcul reste & faire. H permet- 
tra de déterminer dans quelle me- 
sure la politique de r econv e r si on des 
d&onchés agricoles mérite d’être ai- 
dée. H est assez paradoxal que des 
industries alimentaires européennes 
réalisait aux Etats-Unis, an profit 
des fermiers américains, ce. qu’elles 
pourraient mw doute faire en Eu- 
rope au profit de l’agriculture des 
Dix. 

JACQUES GRALL 


Pour augmenter 
Hncfice d'octane 

On utilisa certaines subs- 
tances telles que le plomb, des 
adefitifs dérivés du pétrole ou des 
alcools, éthanol ou méthanol, 
pour augme n t e r rsufioa d'octane 
de l'essence. Cet kxfiee mesure 
la capacité cto rési s t a nce d'un 
mélange gazeux A l'auto- 
allumage dans un moteur, 
compte tenu de la température 
atteinte pendant la compression. 
Jusqu'alors, on utiûsait surtout le 
plomb. Pour réduire la pollution 
que cette utXsation entraîne, on 
peut remplacer le plomb per des 
alcools, dont Findk» d'octane 
très élevé confère au mélange 
alcool oOTo no o le caractère ami- 
détonnant recherché. L'éthanol 
ou alcool éthyfique (C^CH), est 
obtenu par la fermentation des 
sucres. Le méthanol ou alcool 
méthyfique (CfLOH). s'obtient 
par la carbonisation de la cellu- 
lose. 


TRANSPORTS 

LaRATPn’équiEbrere 


La RATP rade sea fonte de tiroirs. 
tocKL aca rifirrnara MM—MWet, 
cette année, de 8^ % sans reflet ^ 

Suè des d ép emes de perooonei et dca 
charges fl aîa e ter es afasi que de Fosrer- 
tere de la ligne 7 à ville juif, le 
28 lévrier, et de la Bgae S A Bongaj, le 
26 nrl. Les dépenses Jim rg h crot- 
tae de 1&L6 ~ “ - ‘ 


ranctect les n f w rt w ses I 
qeellea peut compter la Régie 

■' HÉ 

La 


eoer le X* ans, m sera qae oe SSï 
Qaaet aux effectifs, cinq ceuts 
employés fmdete défaite. 

La Régie s’est doue tracée dans mi 
de ndoubtilM dodoa- 

•£7M%appe^8Tdê 
% (145 mffîM» de fine») 

uses et 2% (100 rnWorn de 

t) sur les recettes directes da hw- 

Bc». 

■v, MMBmn de eraraatlou rlici 
demta eovrateen les asagera 
le bus et le métro aux 
et A aédalre « les foihfes 

le zeae dense». Ou 

r econsidér era tes cyctea d'entretien de» 
matériels de façon à dépenser aurias 
aras dommage pour le service. Uae bri- 
gade de survèflfance et de r tfp r rmioa 
cramera les aBtomobflbtas des cotdofas 
de bus. Gaia : 100 Briffions de francs 
Rafln, ra prix (Paa « effort 
de Aumatira », B sera i 



soit leur «fiera eu Ino* cera- 

'». 

Tout n’est pas noir dans les courtes 
de la RATP. M. Onde Qœn, sob pré- 
sident. a pa frire état, te 13 février, de 
2 % de oo teaenwi da trafic en 1904, 
dent + 8,2 % poar le RER. Il a 
confirmé les efforts ea coora pour 


la ligne A du RER (Saiut- 
GcrraWlsn - BohÿSiite-I ' 

- Marae-la- VaBte), oà la 
rame Ml 84 de la noarafle 

entrée en service te \ m février. 



M. Qoto d’en a pas amtos lancé aux 
pouvons nkla no a ve rti s s ement : 
«Mans aflons mdarrer la r igu e ur de 


appK S^SA 

m pnorTfr 
gomreraementsle aux transports 

uUk, mtfdmri 

AL F. 


m Grève de h faim de deux 
anciens sahriés d^e coo^sg^e de 
fret aérien. — Deux andens salariés 
de l'entreprise américaine de fret 
aérien Flyïng Hgcrs, un délégué 
CFDT et un délégué CGT, ont été 
hospitalisés, le 13 février, après un 
mois de grève de la faim. Licenciés 
en février 1984, ils demandent leur 
reclassement dans d’antres compa- 
gnies. L'arrêt de la liaison de Flyiqg 
figera entre la France et l’Amérique 
dn Nord avait entraîné la suppres- 
sion de soixante-sept emplois. Un 
protocole conclu entre la direc tion et 
les syndicats FO, CGT et CFDT 
prévoyait le reclassement des sala- 
riés licenciés dans d’autres compa- 
gnies. Ffyiag figera précise que, 
• à de rares exceptions près * — 
dm! ces deux délégués «qui ont 
refusé des offres d’emploi », — tons 
les licenciés ont été reclassés. 


itolioeaporl 


*ggs;s w 


Une initiative d'édition d'une ampleur 
encyclopédique. 

Un ouvrage de plus de 1600 pages dédié 
exclusivement à l'export italien et aux 
réalités géo-économiques et commerciales 
de 130 pays de 5 continents. 

Un instrument d’information globale qui 
permet aux importateurs étrangers de 
localiser rapidement la produçtion «made 
in Italya réalisée dans les differénts 
secteurs commerciaux par plus de 2&000 
entreprises. 

Des index multilingues et des «clefs de 
lecture* rendent particuliérement facile 
la recherche des produits, des 
Entreprises, des Offices et des 
Organismes «export-or iented», ainsi 
que de l'univers italien du commerce, 
des transports, de la finance et des services. 


itQliQeKport ^ 

UHE PUBUCfiTIOn tout a paît MEDITE ea mATIER£ 
D inPORMATIOn 5UR l£ COmflIERCE EXTERIEUR 
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COUPON A ENVOYER 
- □ JadUlMMV. 
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ENQUETE 


La sécheresse, fléau africain 


f Suite de la première page.) 

Autour des cases, «renient dis- 
crètement des s ol da ts des FANT 
(Fortes années nationales tcha- 
dfemes) munis de fnsils-mitmlleors 
M-16. Pour les femmes et les 
enfants, interdiction de s’approcher 
des maisons da bourg, sauf les jours 

de ffMTwhé — mais que pourraient-ils 

y acheter? Quand aux hommes, ils 
sont, selon un responsable local, 
•partis au loin, à la recherche de 
nourriture et de travail, mais ne 
sont peu revenus ». Pour se nonrzir, 
ks réfugiés vont dans ta. savane arra- 
cher des racines et des fcuüks de 
jujubier, que l’on écrase au pilon 
avec un peu de sorgho, pour eu faire 
une bouillie. Ils démolissent aussi ks 
termitières pour y recueillir quel- 
ques graminées amassées par les 
insectes. 

La faim provoque d’étranges 
réactions parmi ces populations 
d'agriculteurs on de nomades aux 
troupeaux décimés. Comme 1ms des 


de, les hommes et les femmes 
encore valides abandonnent h leux 
sort les vieillards et les enfants mori- 
bond». On voit des mères arracher h 
leur pr o g é ni ture l’unique ration de 
mil fournie par le PAN (Pro- 
gramme alimentaire mondial des 
Nations unies) et distribuée chaque 
jour avec l’aide de la Croix-rouge et 


la journal mensuel 
da documentation politique 


après-demain 


faon vendu dm Im Uaaqueo) 


affm un doariar complet our: 

L’ÉCONOMIE 

SOCIALE 


Envoyer 30 F (timbras i 1 F ou chiqua) 
» APRÈS-DEMAIN. 27. rue Ja*n~ 
Dotent. 75014 Parie, an Spécif ia nt la 
dossier demandé ou 120 F pour l'abon- 
nement annuel 1 80 X d'économie) gu 
donna (Soit i renvoi gratuit da ea nu- 
méro. 


da Croïss&m-roQge. Tout se passe 
comme â la survie de Fespèce repo- 
sait sur les futurs enfantements. 
Comme si les nourrissons 
d’aujourd’hui n’étaient que des 
morts en sursis. 

Pour prévenir ces comportements, 
les enfants sont parqués, à l'heure 
du « rata » , dam on périmètre inter- 
dit aux parents. Un autre groupe est 
constitué de femmes enceintes, ser- 
vies une heure ou deux plus tard. Ce 
n’est qu’ ensuite que seront accordés 
quelques bols de nourriture, 3*3 en 
reste, au troisième groupe, celui des 
impotents. Spectacle lamentable 
que ces épaves humaines, ces vieil- 
lards affalés sur le sol, le regard rivé, 
au-delà des barbelés, sur la bouillie 
que renver s e dans sa hâte un enfant 
maladroit. 

De telle scènes, nous les avons 
observées & Ad, mais aussi & Abê- 
Ché, à 300 kilomètres pins à l'est, 
chef-lien du OnaddaX, à 80 kilomè- 
tres de Bfltine. Là aussi, par mil- 
liers, des réfugiés qui ne foient pas 
seulement b sécheresse, mais aussi 
la guerre. 

Meme détresse encore plus au 
sud, à M bngô. dans une léproserie, 
où deux médecins, Fun belge, l’autre 
tdhadien, et une jeune infirmière 
française se dévouent jour et nuit 
pour soigner - et pour nourrir - des 
affamés. Mais Q y a des dizaines de 
camps de b faim au Tchad, pays 
doublement éprouvé par les cala- 
mités naturelles et par ks luttes 
intestines. 


participer au battage du mil et 
ramener un peu de nourriture, maie 
la ricoite n'a atteint que le quart de 
l’an dernier et plus de 50% des 
Jeunes sont partis pour le Soudan 
ou pour la République Centrafri- 
caine. » 

Eu deux ans, te désert a franchi 
200 kilomètres au Sahel, détruisant 
à chaque fois plus de lSmflfiaag 
d’hectares de récoltes. Résultat : tes 
quatre zones climatiques du Tchad 
- saharienne, jouxtant b Libye ; 
sahélienne où l'on cultivait 1e mû, 1e 
sorgho et le maB ; zone d’élevage du 
centre-est ; région soudaatenne avec 
ses champs de riz, de canne à sucre 
et de cocon, - fument par se confon- 
dre, si rien n’est fait pour enrayer 1e 
fléaxu 

Moissons perdues, bétail exter- 
miné, enfants au ventre ballonné : 
les médias ont banalisé ces images 
tragiques. Pourtant, k processus de 
désertification a commencé dès b 
période néolithique, avec une réduc- 
tion de b p lu vio m ét ri e, que certains 
savants mettent en parallèle avec te 
retrait des glaciers en Scandinavie. 
Ce phénomène climatique n’a 
jamais cessé de jouer, et ses consé- 
quences furent toujours identiques : 
la diminution des nappes phréati- 
ques entraîne b disparition progres- 
sive du manteau forestier, une nou- 
velle raréfaction des pluies, 
Tappauvrissement de b flore. 

Se sont ajoutés d’autres facteurs : - 
ks feux de brousse ; k suipâ tarage 
des troupeaux de nomades ; les 


tion des Nations urnes pour raümeu- 
ration et l'agriculture, dont le siège 
est à Rome). Cette évolution épouse 
b courbe de b démographie, dans la 
mesure où les hommes se multi- 
plient ptas vite que n’angmotent ks 
ressources vivrières. 


Deux cent mite 


L'avancée du désert 


défrichements de jrius en plus 


Mango, chef-fieu du département 
du Guéra : ici commence, à 
l’extrême-sud du Sahel, b désertifi- 
cation. Le Sahel («rivage» en 
arabe), c’était autrefois b frontière 
du Sahara. Mais cette lisière s’étend 
d’année en année vers 1c sud, et avec 


elle les populations sinistrées. 
• Autrefois, aille préfet, M. Adomn 
Daye, les nomades du Batha s’arri - 


it le préfet, M. Adomn 


tedent au nord du Guéra. Mainte- 
nant, ils descendent Jusqu’au Chari, 
à la recherche d'herbages. Mais ici 
même, c'est la disette. » 

• Toutes les rivières sont taries, 
et tes enfants n'ont jamais vu de 
poissons. La moitié de la population 
du Guéra a mis la piste pour aller 


étendus i mesure que je sol devenait 
plus aride; l'abattage des arbres, 
utilisés comme combustibles; les 
parasites comme le bayoad, champi- 
gnon qui attaque les palmeraies : tes 
invasions de criquets ; b disparition 
des cultures vivrières, abandonnées 
te long des fleuves à l'époque colo- 
niale, et l'appauvrissement des sois 
par les monocultures tropicales. 

Les grandes sécheresses mit tou- 
jours existé. La. nouveauté, 
aujourd’hui, réside dans l’accentua- 
tion de leurs effets. La famine gagne 


du terrain dans plusieurs régions, 
übie,laTai 


teDes que 1a Namibie, la Tanzanie et 
bien sûr le SaheL Tout 1e continent 
africain est touché, notait dès 1983 
le rapport sur l'alimentation mon- 
diale publié par b FAO (orgamsa- 


oommunicatiop. 

•De tous les Etats du Sahel, 
nous déclare M. Philippe Meugzn, 
représentant de b FAO au Tchad, 
celui-ci est sans doute le plus 
démuni, doublement enclavé au 
coeur de la cuvette sud-saharienne, 
du fait de F absence de liaisons flu- 
viales ou ferroviaires. * Le Tchad, 
immense pénéplaine, vaste comme 
deux fois b France, r ep ré sen te 
l’héritage typique d’une construc- 
tion coloniale artificielle. C’est un 
pays sans littoral, mais aussi sans 
chemin de fer, sans réseau routier. 

Le macadam prend fin à 50 kilo- 
mètres de NT>jamena. Plus loin, 
c’est b « tôle ondulée » et fl n’y a 
même pas de piste yen te nord, vers 
le massif du Tibesti, lui-même 
séparé de la Méditerranée par te 
désert libyen. Au sud-ouest, b seule 
voie d’accès, d'ailleurs indirecte, 
vers l'Atlantique, est k Chari, qui 
n’est navigable en cette saison sèche 
qu’en aval de la capitale. Deux bacs 
seulement peuvent transporter les 
grands poids lourds jusqu’à Koov 
seri, sur b rive camerounaise : celui 
de b FAO et celui des coopérants 
français sous uniforme tchadien. En 
outre, 1e oouvre-feu est toujours ins- 
tauré sur tes rives du fleuve. Inac- 
cessibles après 18 heures, elles sont 
gardées par des «bérets rouges» 
FANT, armés de kalachnikovs, qui 


OFFICIERS MINISTERIELS 


VENTES PAR ADJUDICATION 


Rubrique O.S.P. - 64, rue La Boétie, 663.12.66 


Vtes/eourajkn de saiswnnn. sa Pâtes 
de jnsdreik Bobigny (93) 
&M26fMfrU»àl3h3l 
ch2Ims 

2 LOGEMENTS 

dsâmn. w. Jean-Jaurès, a* 48 

à PANTIN (93) 
Mises à prix: 1.28000F 
X 42 000 F 


av. facilité de réunion - S’ad. i 
M* Matera* avt à Pari*-] 6*, 1 Ma pi 
de l'Alma, t£L : 723-73-70 - M* Repmt. 
an, 43, t. de Conrcdks, Parité, ta. : 
225-33-37 - M* Goardala, lyudie A 
Pkriae, 174, Md StrGezmain - et A ara 
prb k TGI de Pari» 


au Palan de justice de 1 


k Mnrffl 26ffaikr lW5è 13 

UN APPARIEMENT 


(au 1* étage, porte charte dans le bât A 2. 
eve. 1) composé de : entrée, salle de séjour, 
3 chambres, cuisine, sais d’eau. W.C., déga- 
gement, pcodario et placard - Cm. au M, 
dan» un ensemble immobilier au A 

CUCHY-SOUS-BOIS 


Chemin des Postes sans n», a» Maariee- 
Andin su» U* c* 1, allée LounGrampa. 

MISE A PRIX :61050 F 

S’ad. k la SCP WUTLQUE, KNINSKY, 
BOSQUE, avu. 1, rue de Bqndy, 
93600 AufasyWBott, tÛ. : M6-7frOC T - 
U SCP fEÏLER, DONCHE, THOMAS, 
ara associés A Montreuil (93100), 8 ter. 
bd Henri-Barbusse, i& : 858-17-06- M* Mare 
an au barreau de Créteil, 8, me 


Vtes/licitatioa, PaL justice Nanterre. Mercredi 27 février 1985 - 14 b. 

PROPté PONTCIRQ (LOT) avec dépendance 

Diverses parcelles en nature de TERRE-LANDES st BOTS 

M. à Px :100000 F. STad. M* AUFFRET, ClÏÏy(92) 

90, badevard J.-Jaurès. Greffe criées. Trib. gde instance, Nanterre. S/pL pr vis. 


Vente sur saisie immobilière sa Palais de justice de Bobigny (93) 
te mardi 26 «farter 1985 à 13 fa 30. cal lot 

UN APPARTEMENT da 4 PIÈCES PRINCIPALES 


Dam un immeuble sis A 

n ■«■-■i-ir 1 29, avenue Carnot et 

BOND Y (93) 27, rue Edouard-Vaillant 

Comprenant eot, s. de sé j., 3 c h i m -, cuis, a. de b.. WC, placard (6). une cave 
(n° 4) , un empL voiture (n° 5) 'Apport occupé par la partie satete- 

Mise à prix :180 000F 

Pour tous rens^ s’ad. à : I. La SCP StbiUt, David, avt» au barreau de Paris, 
demeurant même ville (7501 7) , 76, avenue de Wagram, t£L : 766-1649 du lundi 
au jeudi, delObàl2h.-2.M* Ptetrenyuakl, avr au barreau de Bobtg 
demeurant 28, me Scandiod à Pantin 93500. - 3. Pour 1c» jours et heures 
visites, tél. au ! 166-16-69 aux a to gjonjirt h eures que dessus. 


Venta au Pilais da Justice A Paris le JEUtM 21 FÊvmst 1986 A 14 HEURES 

UNE BOUTIQUE à PARIS 2‘ 

av. cuisine et salk au rxtech. W.C. i mi-étage. l'éL 2 pea, arec escalier intériciir. 
An sous-eol : caves u» 29, 30 et 3 1. 

25, bd Bonne NonrcBr. 14 et 16, rue Thorei, et 26, rar de b Loue, 

MISE A PRIX: 300000 FRANCS 

S'adresser i M* J. DEVOS-CAMPY, avocat. 12, square Desaix. Pari* 15 1 ; t£L 579-2949. 
Et tousarecatrgfak TGI de Pus. 


Vente sur saisie immobilière au Palais de Justice de Bobigny 
le MARDI 26 FÉVRIER 1985 i 13 h 38 


IUN LOCAL COMMERCIAL'^t^^" 


Bâtiment A* dans nu 


hmaoUHer* 


1* 1 to 0 1 ter. tn. Ovtnbcn, 
15-17, Grande Rue et 6. r. du Potager 


|VILLEMONBLE (93) 

MISE A PRIX : 150000 Francs 


I S’adresser M* gaudraa-Pum as. avocat. 17, avenue de Laabtfte A Pub-Ifr. 
i&:524-4*40 


VIH eneh- pub. api L B, R. J, Mot Gage et Isarinfl. le SAMEDI 23 FÉVRBI 86 A 8 HEURES 
HOTH. DES VENTES DE PONTOISE, 3 M»; rae Setnt-Marth.téL 031-01-83 

140 VÉBBCULES de TOURISME UTIUTAfRES 
CARAVANES, MOBILIER et MATÉRIEL BUREAU 
MERCEDES coupé 230 CE du 19.09.84. 2 MERCEDES 190E de juÜL 83, et 
230 E de «v. 83, 240 D d’oct 83, BMW 5201 de 84, 2 BMW 3231 de 1983, 
AUDI 80 quattro de mai 83, AUDI 80 de 82, PEUGEOT 205 GR de juin 84. 
2 VOLKSWAGEN Golf GTI de jufll 82, PEUGEOT 505GTD turbo de 
fïv. 84, DATSUN E910T turbo de nov. 83 39000 km. CARAVANES - 
UTILITAIRES - à 13 h 38 MOBILIER et MATÉRIEL DE BUREAU - 
Matériel de mécanique et dira» - Important mobilier et matériel de bureau. 
EXPO : k VENDREDI 22 FÉVRIER 1985 de 10 fa à 12 h et de 14 fa i 18 h - 
Etade de IP MARTINOT et SAVIGNAT, c ommbtai res-prgecr» au. i 
PONTOISE. 3 Iss, rue Saint-Martin, tfi. : 031-01-83. 


Veste sar Contentai de saisie immobüüre au Palais de Justice de Bobigny - 
Mot* 26 ferler 1985 i 13 h 30 - En 2 lots 


2 LOGEMENTS à PANTIN (93) 

dans on h n mcnbte Avoue JeauJamès »ulw 48 
MISES A PRIX : 1 - 64 000 FRANCS - 2 - 42 000 FRANCS 
avec faculté de réuntai - 5*14 1 M* MALINVAUD Avt PARIS 16*. I bis, pL de 
rAhna, ta : 723-73-70 - M< REGNAULT Avt & PARIS 8-, 43. rae de CourecUet, 
ta : 225-33-37 - M* GOURDaJN Syndic à PARIS 6-, 174, Bld St-Gcraum et ts 
avts pria T.O.I. PARIS 


Vente sur saisie immobilière au Palais de Justice de BOBIGNY, 
le MARDI 26 FÉVRIER 1985 A 13 h 30 


UN TERRAIN à COUBRON (93) 
X9,raedeCourtiy 

Contenance totale d’après ks titres 590 m 1 ; sur ce terrain est actuellement en cours 
d'édification un bâtiment à usage d'habitation. dcpJain-pioi. dont seuls ks mua 
d'élévation sent i l’heure actuelle exécutés. 


MISE A PRIX : 100 000 FRANCS 


S’adresser A k Société 
ETIENNE, DOUE, WARET-1 
1 1, rue du Général-Leclerc à 93 1 10 ROSNY- 


d’avocats 

-.-wT.ALEMANT 
US-BOLS. Ta 854-90-87. 


LA VILLE de PARIS 


LeManB 12 1 


Vend MURES aux enchères publiques 
1 1965, i 14 h 30 â la Chambre des Notahes de PARIS 


2 APPART. - 2 STUDIOS 
2 CHAMBRES 


(Lus 2 Appartenants de 89 m* environ 
ont VUE directe rit k Champ de Courte». 
L’UN avec une TERRASSE de 103 m* env.) 
i PARIS (16»), entre 

LE BOULEVARD SIICHET 


et LE CHAMP de COURSES ifâüTEHIL 

M"MAH0T DE La QUERANTWNAB. BELLARÇENT, LIEVRE, «jt. areodéi 
IA rue agi Pyramides, PARIS (t*) - T fi. : 260-31-12 


Vente »n Tribunal de Ciéteil-Iaadi 21 Février I985 â9b30 

PROPRIETE à VERT-LE-GRAND (91) 

(PtviDmi et tetraio) Ikudh k Fbstf de Châtre cad. soct Vn* 279 
MISE A PRIX : 200 000 FRANCS 
Maître W1SUN Avocat 7. grenue de Madrid 92200 NEUJLLY S/SEINE 


p—sKS. 


An Tchad, ravancéc du désert 
prend Fallure d’une catastrophe 
nationale. La disparition des 
cultures et d’une bonne partie du 
cheptel a provoqué l’exode de plus 
de ueox cent miUc réfugiés — ici ron 
dit > personnes déplacées » ou 
• affectées sur place » — . qui n'ont 
pu trouver asile que dans les camps. 
Les convois de vivres frétés par la 
FAO n’arrivent que diffidleinent A 
destination dans un territoire près- 


ont ordre de tirer i vue an moindre 
mouvement suspect. 

De pin, le rimu du Chari ne 
cesse de baisser (Z) et, en 1984, 
dans ks départements du Sud, phs 
fertflea, la phxviométrte a été infé- 
rieure de 50 % à cefle des années 
précédentes. D’où l’échec des 
cultures précoces de mil et de maïs 
et le retard des mois s ons dans dette 
région, vos laquelle affluent tes 
populations du Batha et du Guéra. - 
mais aussi les réfugiés des trois 
départements sahariens du BET 
(Borkoo.Eimedi, Tibesti)- ' 


aider, tes populations civiles. Cepen- 
dant, forcé de consacrer une part 
* — du budget national à 


Depuis plusieurs mois, nous 
confie M. Parisien Maxdé, préfet dn . 
OuaddaX, des dizaines de milliers de 
ces réfugiés sont arrivés, notamment 
de là zone occupée par ks forces du 
colonel Kadhafi. Far afflaas, dans 
te sud du. pays - selon d’autres 
sources - de nombreux incidents 
continuent d’opposer des forces 
armées aux forces légales du prési- 
dent Hissène Habré, notamment 
dans te .région de Sarh, au Moyeu- 
- Chari. 


îeffort de guerre et de nconstruo- 
tiofl, ainsi qu’aux salaires de fadmi- 
nistretion - réduits de 50% ces der- 
jûers mois». k, gouveroemtan de 
Nl)jaméaâ népent^ compter que sur 
l’aide extérieure. . - 
- Vent de sa Wc et vent de gom* : 

depuis cinq ans. les deux, vont de 
pair. Où que l'on aille an -Tchad, 
hors la capitale a peine relevée de 
ses ruines, cn^ ^ne rencontré sinsr que 
te double spectre de ia r misère et de 
te fa mine. 


JEAN BENOIT. 


froeban article: 


«DESVIVRES 
POUR LE PROGRÈS» 


Cette situation troublée compli- 
que singulièrement la tâche des 
délégués de la FAO et du PNUD 
(Programme dea Nation» unies pour 
te déveteppcaoeut), qui tSsposent de- 


(1) A NDjameDa mémo, , k' délût 
moyeu jounalier du. Chari, qui se «tuait 
à 1 500 mètres cubes en octobre 1983, 
art tombe, après la èenuère süoo des 
plaies, à mona de 500 mètres' cubes eu 
octobre 1984, contre * 000 mètres cubes 
en 1970. 
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SGE-TP1 


Le Coesdl (TadiniAistraliatde la So- 
ciété générale d'entreprises pour les tra- 
vaux publics et industriels (SGE-TFI), 
filiale de SGE-SB, s'est réuni le I* fé- 
vrier 1985. 

Le Conseil 1 pris con n aissance de la 
situation provisoire au 31 décembre 


SGE-TPI dirige U réalisation de 
grands chantiers, tant en France (tunnel 
du TGV Atlantique, métro de Lüte, mé- 
tro de Lyon, métro de Marseille) qu’l 
l'étranger, au Canada, eu Egypte, au Sé- 
négal, au Pérou, notamment. 


i •pKri] 

1984, qui fait apparaître un chiffre d'af- 
faires bore taxes de 1.819 raillions de 


francs, avec un résultat bénéficiaire de 
LS militons de francs. 

A fin 1984, le chiffre d’affaires conso- 
lidé bon taxes devrait atteindre 3.860 
minions de francs (contre 3.614 maüom 
de francs en 1983). 

Malgré la rupture da contrai du mé- 
tro de Lagos, le carnet de commandes 
consolidé an 31 décembre 1984 s’élève i 


4.220 millions de francs et re p rés ent e un 
an d'activité. 


VOLVO 


Volvo Car Corporation. l'activité au- 
tomobile du groupe Volvo, a réalisé un 
chiffre d'affaires 1984 de SEK 30.25 
milliards, en progression de 20 %, avec 
la vente de 386 000 voitures (+ 6 %) . 

L’aimée a été marquée par k lance- 
ment réussi de [a série Volvo 740. L'ao- 
tivité automobile contribue ponr 34,7 % 
au chiffre d’affaires du groupe Volvo. 


■ Carnet des Entreprises* 


• MANUFACTUREES HANOVER 
BANQUE NORDIQUE 


M. EVÉRETT W. YOUNG 


est nommé Directeur Général de MANUFAC- 
TURERS HANOVER BANQUE NORDIQUE è 
compter du 7- février 1985 è la suite du dé- 
part i ta retraite de M. Robert D. Beaumont. 

M. Ewett W. YOUNG. qui est Américain et 
«fl» de 42 ans, a rejoint le groupe MANUFAC- 
TURIERS HANOVER en 7970. 


u * ‘SfüP* fw»«»on* de vice-président è 
Nttw York* puis 8 été rospons&bii dos bureaux 
de MHT successivement è SEOUL et TAJPEH. 


Pour tous mtsaiqaamem «rfecanwt tiUphonarè: 770-65-33. 
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En augmentation de 20 % contre seulemeut 3 % en 1983, k chiffre d’affaires de 
rexcraoc 1984 totalise 1 988 mmious de francs. 

0 k décompose comme suit : 

1983 1984 Variation 

Dïràiou équipement tnéuagor ..................... 676 746,3 + 10% 

Diviakn £qM.ipsmmi. thermique 410JS 497,7 + 21% 

Division équipement chimique ............. ...... « 159 ,6 189,4 + 19% 

Divinoaleaoviatîrertmécaiiîqiie 40X2 5465 +36% 

Activités foreatüres — . 6,9. 8,1 +18% 

16563 1988 +20% 

Le montant des veut» i rexportatüon pragresse de 39 % : 

Division équipement ménager 53,1 . 55,8 + 5% 

Dtvisïan équipcmcmtberntiqoe ...... 543 71 + 31% 

Kvkfapéqi iîp e u ieutchinuq°g -, .96,7 .112,6 + 17% 

Division f errovi ai r e et tn tom i q ae 74,5 149,6 + 1QI % 

Artirité» forestières 23 2 - 9% 

2803 S91 +39% 

Division équipement ménager 

Dans une w ajou cti uc n u n m a dc, De Dtctrich amfliore scs parts do marché na- 
tional eu apparetli de cuisson électriques et mixtes et notamment 'dans l'encastrable, 
fouis et taMea, oè elle renforoe m position de tout premier {don. 

Division équipement thermique 

Une Forte progression dans l'activité de cette division est enregistrée eu France 
comme à l’étranger et pins spéci a le m ent eu chaudières fonte utilisant k fuel et k 
gax dont ks ventes augmente n t de 34 %. 

Les ventes 8 L'exportation sont eu augmentation (fc 31 % et représentent 25 % 
de b production de chaudières eu fonte de la t&vkkm. 

Division équipament chmtiquo 

La reprise de la demande ca Europe qui s'était manifestée & la fin de 1983 s'est 
poursuivie durant toute l'a nné e, permettant à la division d'augmenter son chiffre 
«faflaîres de 19 %i 

Division farroviaîre ot mécaniqiio 

L'activité de la divisïoD est restée soutenue tout ao long de Tannée. 

■ Ses qnxtre départements ont enregistré une sensible amélioration de leur chif- 
fre d'affaires. 

Le montant des investissement» engagés ea \984 s'élève è prts de 53 m3Uon&. 

Le résultat da deuxième semestre devrait compenser le résultat négatif du pre- 
mier semestre et permettre la distribution d'on dmdeode au mains équivalent è ce- 
lui do précédent exercice. 
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MARCHES FINANCIERS I bourse de paris comptant 


13 FEVRIER 


PARIS 

13 février 

Reprise 

Surprise mercredi à la Bourse de 
Paris. Quand dans la matinée le senti- 
ment était encore plutôt • balssier» 
dans les charges d'agent de change, une 
reprise s’est produite sur les différents 
groupes de cotations. Dis l'ouverture. 
Avions if. -Dassault dormait le signal 
de la hausse Peugeot a suivi, CSF 
aussi, qui faillit bien accrocher les 
500 F, Bic. Presses de la Cité. Moëz et 
bien d’autres. Bref, le marché fit tant et 
si bien qu'à la clôture l’indicateur ins- 


si bien qu'à la clôture l’indicateur ins- 
tantané enregistrait une avance supé- 
rieure à OJ %, regagnant ainsi ce qu’il 
avait perdu la veille. 

Les professionnels étaient admïra- 
tifs, mais pour le moins tris étonnés, 
qui ne s'attendaient pas à voir le mar- 
ché reprendre aussi vite du • poil de la 
bête ». 

« Les SICAV achètent », déclaraient 
les uns. • Ce sont tes étrangers *, 
disaient les autres. •Idiot*, rétor- 
quaient d’aucuns. • Beaucoup d'ordres 
de ventes ont été annulés », assurait un 
gérant de portefeuille Pour tout dire, 
nul ne savait trop à quoi attribua' ce 
sursaut Inattendu que la résistance de 
Wall Street, peu significative en raison 
du chômage des banques américaines, 
n’explique guère. Le dollar à 10 F 
rendrait-il les valeurs françaises plus 
attrayantes? La question se posait 
dans les travées. Beaucoup faisaient en 
tout cas remarquer mie tes ocrions 
d’ entrepri ses en voie de redressement 
(Peugeot. CSF, par exempte } étaient 
parfaitement Incapables de baisser 
plus de deux jours sans qu’une réac- 
tion se produise. 

La devise-titre a grimpé allègrement 
et s’est échangée entre 10.78 F et 
10,92 F ( contre 10.74 F - 10,81 F). 

A Londres, l’or a valu 302.80 dollars 
l’once contre 302 JO dollars.. 

A Fans, le lingot a encore gagné 
50 F à 97050 F et le napoléon est 
remonté à 575 F (+7 F). 


NE W-YO RK 

Au pinacle 

Record battu, mer cr e di , à Wall Street- 
L*ûxiics Dow Jones s'en flevé & son pins 
haut, niveau historique, soit à ] 297,92 
(+ 21*32 points), battant ainsi le précédent 
record de 1 292,62 Établi le 29 janvier pré- 
cédent. En début de séance, le mretf new- 
yorkais n’était pourtant pas appam très en 
forme. Mais, peu à peu, 3 a’est êchauJTC. La 
reprise a pris corps et, à un moment même, 
dans un bel élan, la banc des 1 300 fut fran- 
chie. A la clôture, le bilan de la journée 
témoignait de l'efficacité de l'effort pro- 
duit. Tous les indices étaient à Ictus (dus 
hauts niveaux, et le nombre de baumes 
tÜiT>»-9gip éo ut^quatre fois supérieur à cehu 

• Le marché, dûait-on amocur du Big Boerd, 
attendait une baisse. Pris à contre-pied, les 
opérateurs se sont dépêchés d'acheter pour 
ne pas rater ce nouveau train de hausse » 
C’est le phé n omène boule de seine habitue*. 
Pour le président Reagan, qui s adressait à 
la nation avant de nrendre Quelques jours 
de vacances, le succès de Wall Street est la 
conséq u en c e de la reprise économique amé- 
ricaine plus rapide que celle des autres 
pays. Lés professionnels partageaient ce 
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point de vue, ajoutant que la Bourse était, 
désormais, le seul endroit cA les investis- 
seurs pouvaient encore trouver des tanx de 
rendement à deux chiffres. Les grands 
investisseurs sont intervenus assez massive- 
ment. Les pétrolières om été activement 
recherchées. Une forte activité a régné, et 
142,46 müHons de titres ont changé de 
mains, contre 1 1 1 , 1 2 millions la vdBe. 
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LA VIE DES SOCIÉTÉS 


ROBECOl - La sociéié d’investisse- 
ments Déeriandaise paiera un dividende de 
2,72 florins pour rexercice 1984 (contre 
2^60 florins). 

La revenus nets de Robeco sont passés 
de 277 millions de florins en 1983 à 
312 millions en 1984. 

Le rendement des actions Robeco (tfivi- 
dende et plus-value) s’élevait, en 1984. à 
7,3 & Le capital total géré était de 7,6 mil- 
hards de florin* i la fin de 1984. 

NESTLÉ. - Le groupe misse n décidé 
de placer sur le marebé boursier une pre- 
mière tranche de 100000 action nomm a - 
tives « Nestlé Umlae ». 

Cette tranche fait partie «Ton lot de. 
300000 action» créées le 17 mai 1984 et 
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rachetées per un co n sor tiu m de banques à 
leur valeur après le ren on cement 

des actionnaires è user de leur droit de sous- 
cription. 

Le prix de vente unitaire deçà actions 
est de 3 413 FS. CeBcs-ci seront misa en 
vente par un c on s or ti u m dirigé par le Crédit 
tiriimr ’* 

Ce placement s’adresse à des action- 
naires Mpiîreiifc de nationalité suisse rési- 
dant dans la Confédération ou i l’étranger, 
ainsi qu’aux personna juridiques daniô- 
liéa en Suisse et p o ss é dant on caractère & 

■ ^AMn î i w TWW mW. 

NORSK HYDRO. — Le groupe norvé- 
gien annonce, pour 1984, un bé n é fi ce après 
impôts presque double de celui dégagé 
l’année p récéde n t e : 1 974 miffions de cou- 
ronnes, c on tre 1 078 miTHous. Le chiffre 
d’affaires est de 35^ milliard» de cou- 
ronnes, contre 29 jb milliards. Le résultat 
d’expkiitetioa de la pétrochimie a plus que 
triplé (307 millions de couronna, contre 
91 müKads). H est de 4 134 millions de cou- 
ronnes (+ 153 %) pour la dhrisnn énergie 
(pétrole, gaz). 

BONGRAIN. — Le bénéfice net (part 
du groupe) pour 1984 ne progresserait que 
du montant de Tînflatk» en raison des 
loordes pertes subies en Australie (201 mil- 
Eons de Anna pour 1983). 
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UH JOUR 
DAMS LE MOHDE 

DÉBATS 

2. «Toumar la papa, par JuatttcM 
Gaflanl. Jean-Yves La Drian, Jeaiv 
Ftorre Mgrard et François HoSande; 
« Plus durs sera ta chute », par Robert 
Todemon. 

- LU: te Revanche da Pœtoin, de 
TtaBnydeMontbriaL 

ÉTRANGER 

L «MfRHHES 
3A DIPLOMATIE 

5. OCÉAN DfiHEN 

- COMORES: président, prétendants, 
prétoriens... 

G. USE 

- L’offsnsivB vietnamienne è ia fron- 
tfeeflÂndÉe. 

t EUROPE 

6. PfiOaff-ORffHT 

POLITIQUE, 

7. La préparation dm Sections canto- 
nales. 

8. La polémique autour daM. Le Pen. 

89 FM 

è Paris 

ABA «la Monda» 

232-14-14 

Jeudi 14 février. 19 h 20 

Tortures 
en Algérie 

ALAIN JACOB 

et JEAN-MARC THÉOLLEYRE 
répondent aux questions 
des auditeurs et des lecteurs 
Débat animé par 
FRANÇOIS KOCH 

SOCIÉTÉ 

9. ÉDUCATION. 

10. «Les nouveaux terroristes» (fl), per 
Bertrand Le Garxhuet Edwy PtanaL 

LE MONDE 
DES LIVRES 

13. Us Usances ou les secrets de J.-M. 
aiedédo. 

14-15. A IA VITRINE DU UBRAra. 

18. ROMANS: les caprices et les tnso- 
lences de Jean-Marc Roberts; la 
théfae d’ombres d'Emilie Coptar- 
mana 

19. HISTOIRE: les pères du Bbérafisme; 
la comtesse et Iss quarante-hurtard», 

par Henri GuHemin. 

22. LE FEUILLETON DE BBfTRAND 
POIROT-DELPECH. 

CULTURE 

24. MUSIQUE: Hugues Dufburt et Mk- 
haü Rudy è rOrdwstre de Parta 
27. COMMUNICATION. 

ÉCONOMIE 

28. SOCIAL : ni rapport du BIT dénonce 
ta persistance du travafl forcé. 

29. AFFAIRES. 

RADIO-TÉLÉVISION (26) 
INFORMATIONS 
« SERVICES » (21): 
Loterie nationale ; Loto ; 
Tac o tac ; Météorologie ; 
Mots croisés. 

Annonces classées (26); 
Carnet (27); Programmes des 
spectacles (25) ; Marchés 

financiers (31). 


Incendie criminel à Manille 


AU MOINS 
VMGT-SEPT MORTS 


Manille. {AFP). - Un incendie 
d’origine criminelle a ravagé mer- 
credi 13 février à l’aube, VMtel 
Régent, situé sur le front de mer à 
Manille. Au moins vingt-sept per- 
sonnes ont trouvé la mort dans le 
sinistre et Ton comptait encore on 
nombre non précisé de disparus. Le 
feu, attisé par le vent, n'était pas 
encore éteint jeudi au milieu de la 
journée. Aucun des systèmes 
d’alarme n'a fonctionné. L'établisse- 
ment est la prop ri été de l*Etat phi- 
lippin. 

Dans une brève note dactylogra- 
phiée adressée an bureau de P AFP & 
Manille, ns groupe inconnu & ce 
jour et se dénommant * The 
Angels * (les anges), a revendiqué 
la responsabilité de l'incendie. Le 
groupe déclare avoir agi pour protes- 
ter contre le soutien * américano- 

japonais à la dictature (du prési- 
dent) Marcos >. Il annonce 
• d’autres formes de sabotage ». 


Le «mméro du « Monde » 
daté 14 février 11985 

a été tiré *441548 exemplaires 
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UN MONTANT RECORD 

La France a reçu en 1984 
pour 50 milliards de francs 
de commandes d'armes à l'exportation 

Um 1004 Va Vii es 1*4*41 n MAn te» T A ITfa vw a a» sfPsé -J — un* 


En 1984, h France a reçu pour 
environ 50 milliards de fiâmes de 
commandes d'armements à l'expor- 
tation, selon des évaluations encore 
provisoires dn ministère de la 
défense. C’est b première fois qu’un 
tel monlaat de ventes est atteint. H 
avait été de 37,7 milliards de francs 
csa 1980, de 33,8 milliards en 1981, 
de 41,6 milliar ds en 1982 et de 29,1 
milliards en 1983. Les estimations 
avancées d'ores et déjà pour 1984 
devisaient être confirmées officielle- 
ment per le ministère de ta. défense 
en mars-avril au Parlement. 


Pour ressentie! de ce montant de 
commandes en 1984, soit un total de 
50 müliaids de francs, les résultats 
tiennent à deux contrats conclus, le 
premier ai débat d’année, lorsque 
f Arabie Saoudite a acheté pour 
35 milliards de francs de batteries 
de missiles antiaériens Crotale, et le 
second, ea fin d’année, lorsque les 
Émirats a rabes mus (EAU) ont 
arrêté le principe de ta «w™n«i«fa 
de dix-huit Mnage-2000. 

On considère au ministère de la 
défense que le caractère exception- 
nel de» résultats enregistrés en 1984 
tient, précisément, à cette double 
signature de deux clients moyen- 
orientaux, et qu'il n’est pas sûr 
qu'on tel mouvement se reproduise, 
même si TAxabie Saoudite continue 
des discussions importantes avec la 
France, qui devraient dâxjocber en 
1985, pour ta f ournitur e éventuelle 
de quarante avions Mirage-2000. 

L’année 1984 a encore ceci 
d'exceptionnel que, pour la pre mi ère 
fois, on note un léger excédent des 
échanges militaires entre ta France 
et les Etats-Unis, en faveur des 
industriels français de l'armement. 


M. CHRAC : M. LE PEN N'HA- 
BITE PAS CHEZ MOL. MAIS 
CHEZ M. MITTERRAND 

Q ne fait guère de doute que M. 
Jacques Chirac saisira la première 
occasion qui se présentera de dire 
son sentiment sur V* affaire Le 
Peu* pour peu qu’on l'interroge sur 
ce sujet. Pour le moment, fl estime 
qu’il n'a aucune raison de prend re 
l'initiative de s'exprimer sur ta polé- 
mique soulevée par Libéation 
concernant le comportement du lieu- 
tenant dn 1 er REP, ü y a vingt-huit 
ans. 

En effet, ri on le questionne en 
privé, le président dn RPR réplique 
tout d’abord : • M. Le Pen n’habite 
pas dans ma maison. Interrogez 
plutôt son propriétaire. » Or ce pro- 
priétaire n’est autre, selon lui, que 
M. Mitterrand. M. Chirac rappelle 
qu’il « n'a Jeûnais reçu M. Le Pen ) 
et qu’il n'a ■ jamais conclu d'accord 
avec sa formation ». Il s’est suffi- 
samment exprimé sur ses désaccords 
idéologiques avec le Front national 
pour les rappeler. Il ne vent pas non 
plus parier du problème des tortures 
de nagnère.La question 
d’aujourd’hui n'est pas là, affirme- 

t-a. 

KL Chirac préfère ta placer sur un 
antre terrain, celui de l'enjeu électo- 
ral de 1986. Lorsque l'on évoque 
devant lui l’éventuelle instauration 
de ta r ep résentation proportionn elle 
pour l’élection des députés, le maire 
de Paris ne retient plus son indigna- 
tion. * A quoi sert. dit-fl, de dénon- 
cer le danger que représenterait 
hL Le Pen si en criant la propor- 
tionnelle on lui offre te moyen 
d’entrer avec ses atrûs à l’Assemblée 
nationale Ccst pour le coup que 
l’on pourrait parler de la - force 
injuste de la loi ». M. Mitterrand 
s’il donne suite au projet qu’on lui 
prête ne se comportera pas en 
homme responsable, en homme 
politique cons cien t des intérêts de 
son pays mais comme un simple 
politicien. » Si cela se réalise la 
bataille deviendra « plus politique 
que juridique ». 

En effet, selon M. Chirac, la 
représentation proportionnelle aura 
trois effets : « Réhabiliter l’extrême 
droite, renier la V* République pour 
revoir d la n* et instaurer un sys- 
tème antidémocratique. » Car 0 
affirme qne les députés seront 
répartis en deux catégories ; les 
* véritables élus du peuple », issus 
des c i rconscriptions à vote majori- 
taire, et les autres désignés à la RP 
par ies états-majors qui seront » les 
copains et les aparatchiks ». Tout 
cela, assure-i-il, aboutira à » une 
Assemblée ingouvernable et d un 
pouvoir instable*. 

U ajoute : ■ Le système de ta 
représentation proportionnelle est 
une combine. Sur ce point, je suis 
d’accord avecM. Mitterrand, puis- 
que c'est lui-mème qui le disait ... 
Mais c'était il y a trente ans 
lorsqu'il était ministre de ta 
TV’ République ». Ces perspectives 
convainquent M. Chirac de ta néces- 
sité plus impérieuse encore de 
l’union de l ‘opposition pour que sa 
victoire soit « indiscutable ». 

ANDRÉ PAS8EH0N. 


La France a, eu effet, vendu aux 

Américains plus d'armes qu'elle ne 
leur a u achetée! S s'agit, notam- 
ment, de la commande par Washing- 
ton de mwaflca anti-pistes Durandal 

(largués par des avions pour rendre 
inutilisables les pistes des aéro- 
ports), de réacteurs d’avions CFM- 
56 de 10 tonnes de poussée (pour les 
avions de transport et de ravitaille- 
ment ai vol de l’année de l'air amé- 
ricaine) et de s y s tème sonars de 
lutte antimin» navale». 


Selon les mêmes estimations pro- 
visoires du ministère de la défense, 
ri les commandes se sont élevées à 
50 mültards de francs, les livraisons 
d'armes françaises à l'étranger ont 
été, en 1984, de 30 milliards de 
francs environ. H s’agit de livraisons 
de matériels commandés à l'exporta- 
tion, durant les années 1982 et 1983 
principalement. Pour ta première 
iras, wwnw* le ministère du com- 
merce extérieur avait déjà eu l'occa- 
sion de le soufigner au début de 
1985, ces livraisons d’armes ont 
atteint un montant financier supé- 
rieur & ce que rapportent à la France 

ses exportations agro-alimentaires. 


SACANNDATURE 
AJJX JEUX OLYMPIQUES 
DE 1992 


Accompagné de M. Alain Cal 
mal, ministre délégué à ta jeunesse 
et aux sports, et de M. Michel 
Giraud, président du conseil régio- 
nal Ile-de-France, M. Jacques 
Chirac a annoncé, le mercredi 
13 février, A rHOtd de VDk, ta crfa- 
tioo d’une association d’une Associa- 
tion pour ta candidature de Paris 
aux Jeux olympiques de 1992. 


Cet organisme est chargé de pré- 
parer le dossier de ta capitale qui 
doit être remis an comité olympique 
international au mota de juin pro- 
chain, à Berlin. Compte tenu de ces 
détata désormais très courts, le choix 
des sites devant recevoir le village 
des athlètes, du centre de prenez du 
stade nautique et du grand stade 
olympique devrait être arrêté dans 
les semaines qui vieunatt. 


C’est ML Alain Danet, 54 ans, pré- 
sident du jRacâog Club de France et 
vteoprfcsidcnt du. comité olympique 
français, qui est chargé d’animer le 
comité de candidature. H est assisté 
de M. Michel Boutinanf-RoueDe, 
39 ans, qni, par ailleurs, vient d’être 
nommé par le maire de Paris à la 
tête de ta direction des sports de la 
capitata 


LA RÉFORME DU PRIMAIRE 


« Il fallait sortir du flou » 


8 h 15, rue de la Swnfatsance 
à Parta Dans ta froid vif, passe- 
montagnes et blousons de ski sa 
regroupent en face de r église 
Saint- Augustin. Las enfants du 
huitième anondsaement atten- 
dant r ouverture de la porta da 
leur école primaire, i José, il va 
pas passer an sixième, BtrsvaBh 
pas. a La jeune garçon qui tance 
cas propos définitifs étonne un 
peu ses petits camarades. *B a 
déjà deux ans ds retard», dit 
l'un, r II est grand», explique un 
autre. Mais rien ne modifie le 
jugement : e Las maîtres Font 
dît, B passera pas». 

Les déclarations du minntre 
sur récote primaire, tes élèves ne 
les conn ai ssent pas. Quelques 
parants présents devant ta porte 
n'y ont pas non plus prêté atten- 
tion. « ter, c'est une bonne école. 
m ons i eur », précise une mère en 
embrass a nt ses deux fflle*. Un 
homme assure que sla phw 
important, c'est les départs an 
vacances de ce soir ». 

Dana la cour da récréation, 
étroite, quelques instituteurs sur- 
vefltant las enfants qui commen- 
cent à sa mettra an rangs, a B 
n'y a pas de changement, assura 
une enseignante, noue n’avons 
jamais cassé da fonctionner delà 
même façon. » Sa voisine expli- 
qua que tes directives publiées 
fan dernier à propos da rensei- 
gnement de l'histoire l'ont aidée 
dans son travail, mais depuis 
vingt ans qu'elle fait classe elle « 
etotqours appris la chronolo- 


gie ». Alors cire, écrire, comp- 
ter, oui, comme hier, oui comme 
demain», résume un maître, qui 
sa demande si « on n’a pas tan- 
dance à prendra tas enseignants 
pour des imbéedes ». 

En principe, dans oette école, 
on évita les redoublements an fin 
de cours préparatoire, mais, 
selon le directeur, M. Max Naé : 
cB exista toujours un ou deux 
éHvea sur uns classe de vingt- 
cinq qui, en fin d'année, n'ont 
pas acquis les mécanismes de la 
lecture. Ceux-là évidemment 
devront reco mm encer une année 
d’étude dans cette division. » 
Lee devoirs è la maison, pas 
question, répondent unanimes 

faut enseignants, e Nous n’en 
donnons jamais. 'quelques exer- 
cices de mathématiques, des 
leçons à apprendre... Lee 
devoirs, on les fait an classe 
après ta leçon. Cest une applica- 
tion du cours. » 

Alors, tous cas rappels de 
M. Chevènement étaient-ils 
utiles 7 s Oté. répond M. Naît, car 
noua avions besoin, nous ensei- 
gnants, de directives assez pré- 
cises. B fsBait sortir d’un Itou 
entretenu depuis trop long- 
temps.» Quelquee-uns de ses 
coUègues ajoutent que r pour les 
anciens des écoles normales des 
années 60, Bn’yajsmmsau ds 
problèmes. Ils savaient tous 
enseigner... » 

SERGE BOLLOCH. 


(Lire nos informations page 9.) 



Au banc d'essai: 
Apricot Fl. 

Un étonnant 
cocktail 
à l'anglaise, 
mi-professionnel 
mi-personnel. 
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DES LIVRES POUR VOTRE 
MICRO-ORDINATEUR 


PARIS-LONDRES-BERKELEY-DÜSSELDORF 



SYBEX 



CATALOGUE SUR DEMANDE 


6-8, IMPASSE DU CURÉ - 75018 PARIS. TÉL. 203.95.95 


r— Sur le vif 


Garde 


- À86I C'est toi ? 

- Ouï, qu’Mt-e» quH .y a ? 

Tu as une petto vota . 

r- Ben, tu sais, ça y set, 
Gérard esc parti, li a pris ses 
afferme èt l ut eflé- s'installer 
chez la grosse. T . 

. ~ - Quito grosse 7 

- Comment, quelle groeee I 
Sa grosse , tu aria bien, la poùf- 
fiaasequ'fl a rencontrée au noc- 
turne de CortfOrama. il b l'inten- 
tion da l'épouser, figure-toi. U a 
de ma ndé te divorce. Ce attend. - 
c'est pas fini, tiens-toi btain.' fl 
veut ta ganta de Loulou. 

. ^ [ta Loulou I Tu rigoles ! 

— Non, je. t'assura. Il est 
décidé à sa battra. Il va dira au 
juge que la pauvre chéri serait 
beaucoup mieux chez W, dans un 
bel spart' en bordure du Bois, 
que sa future femme ne travaWe 
pas, aJors que moi— Enfin, tu 


connais^ «a rhèr* c'est' tout pour 
ha. 


; Justement, comment fl 
réagit è ta grosse ? Quand il voit 
Gérard la' rtoitaboûter, ça doit 
pet tellement M plaire, jaloux 
comme fl est. 

- Remarque, U* font très 
a tten t i on. Ils se touchent pas. te 
s'embr ass ant pas devant tut. 8s 
surveillent leur ton. Ils se parient 
an copains. Pu dé mamours, 
pâa de mon petit canard, mon 
petit taptav'Ça.il Supportent pas. 

.Non, ils font\ tout pour me la 
prendre, c’est évident. Surtout 


- Qu’est-ce qu'efle en cit, ta 


- Ella s'est tait un peu prier 
au début. Pas foUe. Elle voulait 
en profiter pour se faire aider. 
Pu être seule è s'en occuper. Et 
puis il y a tas congrès de Gérard, 
tas croisières, la ski, tout ça. 

- Remarque, là, tu pourras 
le récupérer. 

. — * Pendant que madame frit 
tremp ette aux Caraïbes, non, 
mate ça va pu ta téta I R n'en 
n'est pas question. Je le garde 
de toute façon. Loulou. Tu le 


— Tu crois? • 

- Ben tiens 1 .Elle, qp l'aima 
pu vraiment. Loulou, : te grosse. 
EHe Tanne par- intérêt, par sno- 
bisme. par vantai. Sortir avec lui, 
ça ta flatté, ça an jatte. C'est pas . 
comme Gérard svec sa brioche et 
ses lunettes. Non, fl y a de cas 
garces, je ta juré I 

— Remarqué, c'est peut-être 
pu plus mal, ma puce. U faut' 
panser à son bonheur. Et même 
au tien. C'est pu évident poir 
une femme seule, ta cavalcade 
des coursas à la sortie du 
bureau, tes repas, tu prome- 
nades l'hiver,, tas toilettes, tes . 
bains. Combien de fois je fai 
entendue te plaindre ; tous eu 
pofle dans la baignoire... 

— Que vaux-tu; forcément 
c'est pu un teckel, c’est - un 
lévrier afghan. 

- CLAUDE SARRAUTE 


, SUR DÉCISION DU PRÉSIDENT DE U FÉD&tATlON INTERNATIONALE 


le championnat dn monde d’échecsest interrompu 


L'avenir de championn at dn monde est très hce tah épiés la déci- 
sion prise per M. Camponmnes, président de ta Fédération internationale 
des échecs de taire reporter « pour raisons particulières », la qnarante- 
nen rft me partie qni aurait été jouée le vendredi 15 février. Aucune date 
m’est prévue pou le déroefemest de cette partie. Le match se troue 
donc, de tait, interrompe. Dans ne déclaration 4 r AFP, per rintercné- 
«Eaire tPna membre de son entourage, Kasparov, challenger de Karpov, 
réagit linlrsiiinraf contre cette décision, «creva ut le pcésideiit de la 
FIDE d’avoir roetepstfé ses poumim » et de « faire le jeu » du cham- 
pion du monde. 


Kasparov accuse 


Moscou. — Garry Kasparov consi- 
dère que le présidait de la FIDE 
(Fédération internationale des 
échecs), M. Florcncio Campo- 
manes, a • outrepassé ses pou- 
voirs » en décidant mercredi le 
report de ta quarante-neuvième par* 
tie, a-t-an appris jeudi de source pro- 
che de son entourage. 

Le jeune challenger, a ajouté 
oette source qui tient à garder l'ano- 
nymat, estime que la détiskm de 
M. Campomanes n’est pu conforme 


an règlement du Championnat du 


monde et qu’elle •fait le jeu» de 
Karpov. 

Le règle men t stipule, ai effet, 
que seuls « les joueurs concernés ou 
leurs seconds peuvent A tout 
moment reporter toute séance de 
Jeu ». E prévoit également quV en 
cas d'événement imprévu, tel qu’une 
maladie subite certifiée par le 
médecin du match, l'arbitre princi- 
pal peut reporter une partie ». 
Aucune danse accordant au prési- 
dait de ta FIDE le droit de prendre 
une telle décision ne figure dans tes 
textes. 

Kasparov, est « inquiet et déçu » 
de ta décision de M. Campomanes. 
Il estime que l’interruption de la 
rencontra, à un moment oh 3 avait 
pris l'ascendant sur sou adversaire 
ainsi que l’ont montré scs deux vic- 
toires consécutives dans les 
quarante-septième et quarante- 
huitième parties, ne peut que profi- 
ter an Champion du monde. 

Le challenger « regrette », de s’être 
accordé on Unie oui (temps de 
repos) après sa troisième victoire, 
samedi dernier, ayant ainsi « donné 
à Karpov la possibilité de manæu- 
ver». 

Toujours selon cette source, 
M- Campomanes a proposé mer* 


mata d’une rencontre ai vingt- 
quatre parties. 

Kasparov a « rejeté catégorique- 
ment » l'offre de M. Campomanes, a 
indiqué h source, car 3 estime que 
seul un congrès de la FIDE est habi- 
lité à modifier le règlement. 

Le» pourparlers en vue de sortir te 
championnat de l'impasse devaient 
ae poursuivre jeudi entre M. Campo- 
manes - qui a interrompu en début 
de semaine un séjour & Abou-Dhabi 
pour se rendre à Moscou, - l'arbitre 
yougoslave Svetozar Gligoric et les 
états-majors des deux camps. Le 
président de la FIDE, quant & lui, 
s'est refusé à toute déclaration. - 
(AFP.) 


fMalhemrec Karpov! Qndte que 
■oit ta nlte du champfamat du monde, 
qu’il «tarin* 1 ta faire tatenoopre. 


Jgta^«qu^ ta perfe, flre sera 


Pour *e aaaver <Fu terrible 
_ à vide - on parie A Moscou 
Kme véritable dépresrios, ~ B fait 
appel aa préside* de ta FIDE, Août on 
se dessale, au r*f i "E«. comm ent et 
pounpoi fl ■ pu accepter de voler è sms 
Meoora. Après la « «arieuce de Saloui- 

r » (te Monde da 21 uomnèn 1984), 
■ variante Campomanes ». Cest 

«veau à 5-3. Karpov ne rericudn 
ta«ta de M méprisable aouauvre. - 

BudeC} 


credi à Kasparov de limiter ta durée 
du match à soixante parties, même 
si aucun des deux joueurs n'enregis- 
trait, d'ici Ifl, les six victoires 
requises par le règlement pour rem- 
porter le titre. 

En cas de résolut nul 5/5. selon 
cote variante, Karpov conserverait 
«on titre qu’il détient depuis 1975, 
mais sou adversaire aurait droit l us 
match-revanche à l'automne pro- 
chain. Si après soixante parties, te 
score actuel de 5/3 en faveur du 
champion demeurait on 

sTl était de 5/4, Karpov conserverait 
également la couronne mondiale et 
Kasparov devrait disputer tes dexni- 
finates du tournoi des prétendants. 

En cas de victoire de Kasparov 
dans le présent match, le champion 
sortant aurait droit è un match- 
revanche dans les six mois. U ne 
s’agirait pas toutefois d’un affronte- 
ment d'une durée inimitée ainsi que 
*“ prévoit le règlement es vigueur. 


ÉVASION 

D’UN DES AMÉRICAINS 
ENLEVÉS AU LIBAN 


M. Jeremy Levin, correspondant 
de U chaîne de télévisiou américaine 
câble News Network (CNN) au 
Liban, enlevé le 3 mars 1984 à Bey- 
routh, s’est échappé dans ta nuit de 
mercredi à jeudi du lieu de sa déten- 
tion et s’est rendu au siège des ser- 
vices de renseignements syriens è 
Bs alb e lc (région de la Bekaa 90 km 
au nord-est de Beyrouth). M. Levin, 
qui paraissait en bonne santé mais 
visiblement fatigué, a affirmé avoir 
marché pendant deux heures avant 
d'arriver «u siège des services de 
roincigncment de l’aimée syrienne 
dans le Bekaa (centre du Liban) , 
fQsaire entres Amiric alra tant» 
rem entre les matas de leurs 

"•tassa ProbsbtaiiMui des unirai» 
■M» C «tes extrémistes, n s’agit de 
Bÿsmta Wkr, m pasteur javsbytf- 
rira, WBBaa BaeUey, un diplomate 
ntaricata, Peter KUfaors, de rmjjrer- 
rita «aéric ala » de Beyrouth, et Law- 
»«"» luxa, va prftre cmthoBqra.] 
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